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L'impulsion donnée aux études archéologiques 
dans la province de Constantine est due toute entière 
à la Société fondée dans notre ville , vers la fin de 
l'année de 1852, par MM. Creully, Léon Renier et 
Â. Clierbonneau. En effet, sans l'activité que dé- 
ploient la plupart de ses membres, sans le zèle qu'ils 
ont su communiquer aux personnes les plus indiffé- 
rentes, on aurait eu le regret de voir disparaître pièce 
à pièce les souvenirs de l'antiquité romaine. L'igno- 
rance et le vandalisme auraient anéanti les précieux 
témoignages de l'histoire locale. 

Aujourd'hui, sauf de rares exceptions, chacun 
s'empresse d'offrir le fruit de ses recherches au 
Musée commencé par les soins de MM. De Lannoy 
et Villevaleix , au bas de la place du Caravansérail. 
Une généreuse émulation, qui a pour mobile le 
désintéressement le plus pur, pousse nos conci- 
toyens, souvent même les Arabes , à venir déposer 
dans cette collection publique les statues, les cippes, 
les vases, les ustensiles et les médailles, qui ont été 
ramassés dans la campagne ou retirés des décom- 
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bres d'une maison. C'est ainsi qu*ont commencé les 
Musées les plus remarquables, c'est ainsi qu'ils 
s'enrichissent. Les sacritices faits par l'administration 
sont complétés par les dons particuliers. Plus heu- 
reuses que Constantine, les villes d'Alger et de 
Qierchel ont vu leurs monuments anciens rassemblés 
avec ordre et confiés à la surveillance de savants 
conservateurs. Avant peu, nous l'espérons, notre 
cité n'aura plus rien à envier, sous ce rapport, à ses 
rivales : car les travaux de la Société archéologique 
ont attiré vers elle la sollicitude de M. le Ministre 
de l'instruction publique et des Cultes. 

Notre premier volume , auquel n'a point manqué 
le suffrage de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres , s'ouvrait par un coup-d'œil jeté sur les res- 
sources que possède la Numidie, où se sont opérées 
tant de révolutions successives , et comprenait, outre 
le recueil complet des inscriptions de Constantine, 
un mémoire sur les antiquités de cette ville, d'après 
les auteurs indigènes. 

Les causes dissolvantes que les sociétés scientifi- 
ques ont rencontrées jusqu'ici en Algérie, et dont 
la principale est l'extrême mobilité du personnel de 
la colonie , en apportant quelque retard à la publi- 
cation de notre deuxième volume, nous ont encore 
obligés d'y réunir les travaux de deux années, 
l'année 1854 et Tannée 1855. 

Fidèles 5 notre programme, qui se résume par les 
mots : Recueillir, conserver et décrire, nous n'avons 
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eu d'autre ambition que de faire connaître des ma- 
tériaux historiques, dont le principal mérite est d'être 
entièrement inédits. 

Nous n'avons pas besoin de donner ici l'explica- 
tion détaillée des vingt planches qui terminent le 
volume. Les légendes, dont elles sont accompagnées, 
suffisent pour indiquer la provenance des objets et 
des monuments qu'elles représentent. Mais, nous 
nous faisons un devoir de nommer les personnes qui 
ont bien voulu seconder nos travaux, soit en mettant 
à notre disposition l'habileté de leur crayon, soit en 
plaçant sous nos yeux les riches collections qu'elles 
possèdent. Les remerciments de la Société archéolo- 
gique de la province de Constantine s'adressent prin- 
cipalement h MM. Ch. Tissot, Dolly, Féraud, Rémond, 
Ducas, Costa, Limbéry, Gouvet et Marie. 

Nous appellerons seulement Fattention des philo- 
logues sur les planches I et II qui ont été exécutées 
d'après les dessins de M. Féraud. La première est la 
reproduction fidèle et consciencieuse d'une inscrip- 
tion appartenant à M. Costa ; l'autre présente le ta- 
bleau d'un alphabet berbère que nous avons extrait 
de la paléographie d'Eyyoub-ben-Mosléma, et qui, 
grâce à un heureux hasard, s'accorde parfaitement 
avec les caractères contenus dans ce fragment 
épigraphique. 

Conslantine^ le 5 Novembre 1856, 
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LISTE 

des Membres souscripteurs par ordre alphabétique. 
(année 1854.) 

MM. ÂUBER» architecte en chef du département de Gonstantine. 

ÂCBiN, lieutenant au 5<* chasseurs d'Afrique. 

Baghe, employé de la Préfecture de Gonstantine. 

Ghaptal (comte de), commissaire civil à Guelma. 

Gherbonneau (â.), professeur d'arabe à la chaire de 
Gonstantine. 

Choisnbt, conseiller secrétaire-général de la Préfecture de 
Gonstantine. 

Gréct (de), capitaine de zouaves. 

Greollt, colonel du génie, directeur des foriificaiions 
de la province de Gonstantine. 

Greuzat, curé de Gonstantine. 

DoBOG, chef du service des mines de la Province. 

DUPOUET, capitaine du génie. 

FOT, commandant du génie. 

Gadot, pha4;niâ^fén. 

Lannot (de), ingénieur en chef des ponts et chaussées, à 
Gonstantine. 

Long , commandant du génie à Bône. 

LuG , défenseur à Gonstantine. 

Marsillt (de), capitaine du génie à Gonstantine. 

Meurs, architecte de Tarrondissemenl de Philippeville. 

MiLLOcmN , directeur de l'enregislrement et des domaines 
de la province de Gonstantine. 

Neveu (de), chef d'escadrons d'éiat-major, directeur divi- 
sionnaire des affaires arabes de la Province. 

Remond, inspecteur des bâtiments civils à Gonstantine. 

Stammler , capitaine du génie. 

SwEiNBERG, lieutenant des tirailleurs indigènes, à Lanibèsc. 

Valois , juge de paix ù Gonstantine. 



Digitized by VjOOQIC 



Veilhan , capitaine du génie à Constanline. 
ViGNARD » interprète principal de Tarniée d'Afrique. 
Vital , médecin en chef de l'hôpital militaire. 
Viviez , vérificateur des domaines à Constantine. 

Membres honoraires. 

MM. Berbruggèr , membre correspondant de l'Institut » con- 
servateur du Musée d'Alger, inspecteur général des 
monuments historiques de l'Algérie. 

La Marre (de), chef d'escadrons d'artillerie. 

Renier (Léon), bibliothécaire de la Sorbonne. 

Texier, inspecteur général des bâtiments civils de l'Algérie. 

&nxtan poux Vannit f 8S4. 

MM. Lannot (de), président. 

Creullt, premier vice-président. 
Greuzat, deuxième vice-président. 
Cherbonneau , secrétaire. 
Remond , secrétaire-adjoint^. 
MiLLOCHiN, trésorier. ^ 

Membres du Conseil d'Administration. 

MM. Choisnet. 
Vital. 

Marsillt (de). 
Neveu (de). 
Fov. 

LISTE SUPPLÉMENTAIRE 

DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS POUR l'aNNÉE 1855. 

MM. Harambourë, procureur impérial à Constantine. 

Langlois (Victor), secrétaire de la société Orientale à Paris. 
Laureau, inspecteur des bâtiments civils à Guelma. 
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VI 

Lebiez, ingénieur ordinaire des ponts et chaussées, à 

Constantine. 
LiGHTLiN, inspecteur des eaux et forêts de la province de 

Constantine. 
Marchand (J), instituteur communal àXonstantine. 
MiLHÈs, entrepreneur. 

Pelletier, inspecteur des bâtiments civils à Bougie. 
Sachot (Octave), avocat à Paris. 
Séguy-Villevaleix , maire de la ville de Constantine. 

flureau pour Tanna 1835. 

MM. FOY, président (jusqu'au mois de mai). 
Meurs, président (depuis le mois de mai). 
Creuzat, premier vice-président. 
Choisnet, deuxième vice-président. 
Cherbonneau , secrétaire. 
Remond, secrétaire-adjoint. 
Marchand, archiviste. 

Millochin, trésorier (jusqu'au mois de novembre). 
Viviez, trésorier (depuis le mois de novembre). 

Membres du Conseil d'Administration. 

MM. Vital. 
Valois. 

tiADOT. 

Luc. 
Lebiez. 

Académies et Sociétés correspondantes. 

Société impériale des antiquaires de France. 

Société archéologique de l'Orléanais. 

Société historique Algérienne. 

Société des sciences, belles-lettres et arts du département duVar. 

Académie de Bordeaux. 
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ESSAI 

BI/R LA 

iïTTÉIAIÎifM ÂIÂBI AI SOI ©AW 

d'après te Tefcmilet-ed-dibadje 

DAHHED-6ABA, LE TOttBOVGTlEN. 



En Afrique , le rôle de rarchéologie ne peut pas se borner 
exciusivement a Tinvesiigation des antiquités Romaines ou des 
antiquités Numides. L'examen des effets produits par Tinva- 
sion islamique sur Tesprit des nations confinées au delù des 
sables et défendues par la zone torride, entre sans effort dans 
le domaine de Tarobéologie. C'est la raison qui m'autorise à 
placer dnns VAmitLaire un Essai sur la littérature arabe au 
Soudan. 

Le travail que j'ai commencé depuis plusieurs années , 
d'après le recueil biographique d'Abmed-Baba, n'eût-il eu pour 
résultat que de prouver la participation des races noires à la vie 
intellectuelle, je ne regretterais point de l'avoir entrepris. 
Mais il démontre heureusement plus d'un fait, et se rattache, 
par une infinité de côtés, à l'histoire générale du peuple 
arabe. La religion qui (^ange les mœurs, la littérature qui 
les adoucit , en pénétrant dans le centre de TAfrique avec les 

i. 
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missionnaires du Koran , onl établi un lien indissoluble entre 
celle partie du monde et TOrient musulman. Depuis une 
époque, qu'il est difficile de déterminer, des déserts réputés 
infranchissables sont traversés, chaque année , par des armées 
de pèlerins et de savants, cheminant avec un pieux recueil- 
lement vers les lieux saints. On a vu les uns se fixer à la 
Mecque ou à Médine, afin d*y entretenir et d\ satisfaire plus 
pleinement leur dévotion; les autres, non moins préoccupés 
de la science que du culte, rechercher avec zèle les docteurs 
éminenls de f Arabie, de la Syrie et de l'Egypte, dans le but 
d'étudier sous leur diiection les livres rondamentaux et de se 
perfectionner au contact de leur intelligence. 

Révélation singulière et inattendue que celle d'un mouve- 
jiient littéraire au cœur de l'Afrique, a Tombouctou ! Nous 
possédions des documents sur les productions du sol et sur le 
icommerce de celle contrée presque mytéiieuse; nous avions 
^es renseignements sur les pratiques religieuses et sur les 
mœurs des indigènes; mais de leur vie morale et intellectuelle, 
quelques faibles notions nous étaient à peine parvenues. Ibn- 
Batoulah (i) est peut-éire le seul écrivain connu, qui nous ait 
transmis dans son Itinéraire une description où l'on suive la 
marche lointaine de l'islamisme et de sa littérature à travers 
les solitudes du Soudan. Ibn-Khaldoun rapporte avec fidélité 
quelques notes qu'il tenait des cheikhs Otman et Ibn-Ouaçoul. 
Et la science serait encore réduite, il faut bien le dire, à ces 
éléments incomplets, sans la découverte du livre d'Ahmed- 
Baba, qui foi*me la galerie des docteurs les plus éminents de 
l'Afiique jusqu'au milieu du XV1« siècle, sous le litige de Tek- 
milet ed-dibadje, f Complément du Dibadje dlbn-Ferhoun. » 

Loin de moi la prétention de reconstituer fhistoire de la 
littérature arabe chez les Nègres ; mes lessources sont encore 
trop faibles, et surtout trop restreintes, pour me permettre 
d'arriver au but. Ge que j'essaie actuellement, sur la foi d'un 
docteur indigène, qui avait beaucoup lu et beaucoup voyagé, 
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c'est d'esquisser les progrès du Koran parmi des populations lan- 
guissantes dans rinertie de la simple nature, séparées du reste 
de l'univers, en un mot. aussi ip^norantes qu'ignorées; de 
constater l'influence exercée sur elles par l'islamisme, d'énu- 
mérer les mcdarsa c écoles > , où l'on enseignait en même 
temps la langue de Mahomet , sa doctrine et son code, à des 
hommes avilis par le fétichisme; enfin, d'expliquer la suc- 
cession des faits par la nomenclature des hommes et de leurs 
écrits; méthode défectueuse, sans doute, mais conforme 
au modèle que j'ai sous les yeux, le Tekmilet ed-dtbadje, 

Ahmed-Baba nous ouvre des horizons nouveaux; il nous 
apprend des faits dont on ne soupçonnait point l'existence. Son 
livre contient, entre autres, quinze notices sur des docteurs, nés 
pour la plupart dans la Tombouctie ou venus là pour la pré- 
dication , et se termine par son autobiographie. Dans cette 
espèce de dictionnaire, disposé par ordre alphabétique, comme 
ceux d'Ibn-Khallicân ctd'lbn-Perhoun, il est question d'écoles 
fréquentées par un grand nombre de thdleb; de professeurs, 
écrivains eux-mêmes, expliquant en arabe les ouvrages con- 
sacrés par la tradition de la secte de Tiniam Malek; de biblio- 
ibcques relativement considéi*ables , œuvres des leltiTS du 
Soudan ; et de princes entourant les hommes de science de leurs 
eacourâgements et de leur bienveillance empressée. 

Le programme de Tinstruction supérieure, au point de vue 
Maléki, s'y trouve en entier : il est vrai qu'il faut l'y cher* 
cher» la plume à la main , en puisant un peu dai^s chaque 
biographie. A part cette difficulté, qui est inhérente a la 
nature de Touvrage, on parvient a suivre la marche des prin- 
cipes répandus dans les masses par les grands écrivains de 
Tisiani, et l'on remarque avec surprise qu'a l'origine delà 
propagande, l'enseignement donné ù la jeunesse de ces con- 
trées avait déjà atteint le même niveau qtie celui des univer- 
sités de Gordoue, de Tunis, de Bougie, de Tlemcen et du 
Caire. 
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l'armi les évèncttienls politiques, luenlionnés dans le Tek- 
milei ed-dibadjôy W en est un qui n'échappera certainement 
à l'alleniion de personne : c'est la prise de Tonibouctou par 
le général marocain Ahmed-Zergoun , en Tannée 100:2 (de 
J._-C. io9i). Seulement on regrette que ce récit ne soit ac- 
compagné d'aucun détail. 

Quoique l'époque de rintrodurlion de l'islamisme dans une 
contrée où les Chrétiens n'ont point tenté d'opérer des conver- 
sions, reste encore indéterminée, nous pourrions néanmoins 
la placer vers la fin du 5® siècle de l'hégire, en adoptant 
toutefois le témoignage d'ibn-Khaldoun conçu en ces termes : 
c Les Lenitouna , un des peuples qui portait le litham (voile), 
babitaient le désert et professaient la magisme; mais, dans le 
troisième siècle de l'hégire, ils embrassèrent la foi islamique. 
Ayant alors fait la guerre aux peuples nègres, leurs voisins, 
pour les conti*aindre à adopter la vraie religion, ils parvinrent 
à les soumettre et à fonder un puissant empire. » [Histoire des 
Berbères^ iom, 2, p. 67; traduction de M. de Slane.) Après la 
fièvre de prosélytisme qui a signalé celle période, c'est à peine 
si Ton saisit quelques indications au milieu des chroniques 
aussi arides que verbeuses de Maçoudi , d'Ibn-Saïd ei d'ibn- 
Abd-Elbcrr. L'un s'étend avec complaisance sur la généalogie 
de chaque peuplade, les autres parlent de sa position topo- 
graphique, et de ses révolutions intérieures. C'est encore à 
Ibn-Khaldoun qu'il faut recourir pour obtenir des données 
positives sur la vie iniellectuellede ce monde lointain. En 796 
(de J.-C. 1393-4), il avait vu au Caire le cheikh Otman, mufti 
de Ghana (it) qui était venu avec toute sa famille dans l'inten- 
tion de faire le pèlerinage. Il interrogea avec profit les souve- 
nirs de ce lettré, et en forma, en grande partie, la substance 
du chapitre intitulé c Histoire des rois du Soudan » (tom, i, 
9. //O et 8uiv.)^ où on lit le passage suivant : c Du temps des 
Almuravides, les habitants deMelli subjuguèrent les noirs des 
contrées voisines; ils vainquirent les Soussou et étendirent 
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leur dominatiôD jusqu'à l'Océan atlantique. Ils professaient 
rislamisme, et Ton dit que le premier d'entre eux qui cm* 
brassa celle religion fut un roi appelé Bermendana. Bermen- 
dana fil le pèlerinage , et les rois , ses successeurs , imitèrent 
son exemple.... Mença-Mouça, fils d'Abon-Bekr se distinguait 
par sa piiissance et par la sainteté de sa vie. II alla en ten'o 
sainle dans le courant de Tannée 724 (de J.-C. 1324), et ayant 
rencontré à la Mecque le poète espagnol, Abou-Ishak-lbrahim- 
es-Saheli, mieux connu sous le nom deToueidjen, il l'emmena 
avec lui dans le pays des noirs. Dès lors, Âbou-Ishak jouit de 
la faVeur toute particulière du sultan et la transmit comme un 
héritage à ses fils, qui la conservent encore. Ils établirent leur 
séjour a Oualaten (3),'lieu situé siir cette partie de la frontière 
Meliienne qui regarde le Magreb. » 

Ces renseignements ne sont pas les seuls qu'Ibn-Khaldoun 
se soit procurés. Il avait consulté i\ Honeîn le cheikh Ibn- 
Ouaçoul, ancien cadi de Kaokao; et ce qu'il apprit de sa 
bouche prouve qu'à cette époque il existait de fréquentes 
communications entre le nord et le centre de TAfrique. Voici 
comment il s'exprime à ce sujet : c Le sultan Mença-Mouça 
entretenait des relations amicales avec le sultan mérinide, 
Abou'l-Hacen , et les deux monarques s'envoyaient des pré- 
sents par l'entremise de leurs grands officiers. Le sultan ma- 
grebin fit même apprêter nn choix des plus beaux produits 
de son royaume et confia à Ali-Ibn-Ghanem , émir des Mâkil , 
le soin de porter ce cadeau vraiment royal au siiltan des 
noirs. Une députalion, composée des premiei^? personnages 
de l'empire, accompagna Ibn-Chanera. La magnificence de 
celle offrande fut le sujet de touics les conversations. Les 
successeurs de ces deux monarques héritèrent des mêmes sen- 
timents de bienveillance mutuelle. {Histoire des Berbères,- 
tome 2, p. iid.) * 

Ibn-Batoutah , qui parcourut le Soudan vers le milieu du 8*^ 
siècle , décrit longuement les mœurs et les institutions des- 
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pays qu'il a vus : mais il nous laisse ignorer la date précise de 
leur conversion ù rislamisme. Ce qu'il raconte ne se rapporte 
guère qu'au temps où il voyageait, le puis néanmoins tirer de 
sa relation un argument a l'appui de la thèse que j'essaie de 
développer; et cet argument, c'est l'éloge qu'il fait de plu- 
sieurs nègres savants, tels que le cadi de Melli (4), nommé Âbd- 
Errahman. 

Maintenant que nous voici arrivés à l'arnoe 758 (de J.-C. 
1357), c'est-à-dire à l'époque de la naissance du premier doc- 
teur soudanien dont parle le TeUmilet-eMibadje, j'exposerai , 
suivant l'ordre qui m'a semblé le plus rntionnel , c'est-à-dire 
suivant l'ordre chronologique, les matériaux que m'a fournis 
Ahmed-Baba. 

La traduction en a été faite sur deux manuscrits assez 
corrects, dont je dois la communication aux thaleb Hamouda- 
beu«Lefgoun et Moustapha-ben-Djelloul. 



Kofiee biographiqae sar les Litléralears dn Soadao. 



I. — âhmcd-ben-âhmed-ben-âbderrahmân » fils du doyen 
des docteurs de la province de Takrour, fut élève de l'imam 
Ibn-Merzouk le jeune. H alla au Caire et y professa. On a de 
lui un abrégé du commentaire du Pjoumel^ ouvrage de son 
illustre maître. Il naquit en 758 (de J.-C. 1357) et il était 
encore vivant après Tannée 830 (de J.-C. 1427). 

II. — Abd-Allah-ben-Ahmrd-ben-Saïd-ben-Yahia-ben-Moavïa- 
ben-el-Abbass , élève du cheikh El-Gouri, était de Zemora. Il 
alla àOualaten , d'autres disent à Dehla,^J-5>^, qui est une 

ville du Takrour; mais après y avoir professé pendant quelque 
temps, Il retourna dans sou pays. Quoique nous n'ayons point 
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de d<mné€»s sufflsaates sur lîidat^de sa naissance, nous savons 
qu'il vivait encore dana. te courant de Tannée 888 (de J.-C. 
1483). Il aimait la littérature et s'occupait spérialemetit de 
philologie. On a de lui une notice biographique sur les docteurs 
dont il avait suivi les leçon<;« Uouvrage auquel il doit une 
grande partie de sa renommée est le commentaire du CAi/adu 
cadi Âyyndh, dans lequel il a iniercalé l'analyse du texte. 

III. -— Abd-el-Aziz, le Takrourien , parfit pour le pèlerinage 
vers le milieu du 9" siècle, et rencontra en Orient l'imam 
Abou'1-Kâcem-En-Nowaïri. Lorsque Mohammed - Baghîrou , 
notre cheikh, voulait vanter l'érudition d*Abd-eNAzi£ » il 
disait qu'il avait cité aux docteurs du Caire, sans commelire 
la moindre erreur, les sources où Sidi-Khelil avait puisé la 
matière des questions qui sont traitées dans le Mokhlaçar ou 
Précis de jurisprudence malékiie. Trois articles seulement 
avaient échappé à ses investigations. El-Hatlab lui a emprunié 
plusieurs explications qui figurent dans le Mewâhèbe, 

Djelal-eddineEs-Soyoulhi parle dans son Mo'djéme d'un 
iradilionnisie du Soudan, appelé Abd-el-Aziz, le Takrourien : 
mais je me crois autorisé à affirmer que ce n'est pas le méme^ 
personnage. 

IV. — Maklouf-ben-Ali-ben-Salèh-El-Bilbali était profoa- 
dément versé dans la science du droit, et savait par cœur les 
écritures sainies. On venait de tous les pays^écouter ses leçons* 
Il n'avait, dit-on, commencé à s'instruire que dans un âge 
li»ès avancé. Le premier de ses professeurs fut le vertueux 
Abd-Allah-ben-Omar-ben-Mohammed-Akil, frère de mon grande 
père. 11 étudia auprès de lui, dans la ville d'Oualaten, 

J*^^ là Riçâla d'Ibn-Abi-Zeid sur le droit. Les pi*cmiers • 

succès de l'élève lui valurent de tels encouragements qu'ayant 
pris confiance en lui-mémé et résolu de compléter son instruc- 
tion, il partit pour le Maroc, où il s'appliqua à écouler les 
leçons d'Ali-lbn-Razi, qui professait dans la ville de Fez* IL 
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acquit alors une grande réputation par son talent dans les 
sciences musulmanes et excita Tadmiraiion de ses contempo- 
rains. Plus tard, il retourna au Soudan, s'arrêta à Kanou, h 
Kachène et dans d'autres centres de population ou il fit des 
cours. Il eut des conférences sur différentes questions de droit 
avec le cheikh EI-Akib-el-Ansamounni. 

Arrivé dans sa pairie, il se livra à renseignement; mais les 
ressources intellectuelles du Maroc l'avaient trop séduit pour 
qu'il en perdit le souvenir. II traversa de nouveau les sables 
du désert et alla professer dans la capitale où il avait' reçu les 
premières leçons. Malheureusement, une main ennemie lui 
ayant versé du poison , il emporta la mort dans son sein et 
vint expirer à Tombouctou , vers l'an 940 (de J.-C. 1533). 

V. — Ahmed-ben-Omar-ben-Mohammed-Akit-ben-Omar-ben- 
Ali-ben-Yâhiâ, mon trisaïeul, naquit à Tombouctou; il était 
de la tribu des Sanhadjas (5). Gomme il avait accompli les 
devoirs du pèlerinage, on lui donnait le titre de hadj. Il était 
l'aîné de trois frères et le plus savant de la contrée. Non 
moins vertueux qu'érudit , il se conforma sans relâche aux 
préceptes de la Sounna, Plein d'amour pour le prophète 
Mohammed, il aimait à chanter ses louanges, et faisait ses 
délices de l'ouvrage du cadi Ayyadh, lequel est intitr.lé : Gué- 

rUon de Vdme ou description des qualités de VElu, ^ U2JIj1 
g g n^^t»! v^Law^A. . On peut dire que sa vie tout en- 
tière fut consacrée à l'élude. Il était parvenu à acquérir une 
connaissance profonde de la grammaire, du style et de la 
métrique : mais , c'est surtout dans la science du droit qu'il 
excellait. Non seulement il composa plusieurs thèses intéres- 
santes sur des sujets divers, mais encore il copia de sa main 
un assez grand nombre de livres. A sa mort , on trouva chez 
lui sept cents volumes. 
Il eut entre autres professeurs , le père de sa mèi*e et son 
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oncle maternel , le cheikh Mokhlar, qui était un grammairien 
estimé. 

En 880 (de J.-C. 1475), Ahmed-ben-Omar se décida à faire 
le pèlerinage. Lorsqu'il fut arrivé sur la (erre sainte, il eut 
l'avantage de rencontrer Djelal-eddine-Es-Soyouthi et le seïd 
Khâled-El-Ouafaï-EI-Azhari , que Ton considérait alors comme 
rimam du Nahou « le coryphée de la grammaire arabe. > 

A son retour de la Mecque , il trouva sa patrie bouleversée 

par la guerre de Thérétique Sinï-Aâl. 
Il se fixa dabord à Kafou, .^o ^T ^ puis dans d'autres villes 

du Soudan, où il professa avec le zèle qu'il avait déployé 
pour son instruction. 

De tous les ihâleb qui suivirent ses leçons , le plus remar- 
quable sans contredit fut le fakih Mahmoud , auquel il avait 
expliqué la Moudawwana de Sahnounc (6) et d'autres traités 
de droit Maléki. 

Il mourut un jeudi soir, dans le mois de rebi-t-tani de 
l'année 943 (de J.-C. 1536), à l'âge de 80 ans. 

Le sultan du pays lui avait proposé les fonctions d'imam : 
mais il ne voulut point les accepter. Ce premier refus le con- 
duisit naturellement à refuser tout autre emploi ; l'honneur 
de l'enseignement suffisait à son ambition. 

Voici un des effets miraculeux de la sainteté du cheikh 
Ahmed-ben-Omar. Je le cite tel qu'il m'a été raconté. Etant à 
Médine, il demanda l'autorisation de visiter le tombeau du 
Prophète. Comme cette grâce ne lui avait point clé accordée, 
il s'assit sur le seuil de la chapelle funèbre et se rail à réciter 
les litanies de l'élu de Dieu. Aussitôt la porte s'ouvrit d'elle- 
même et les assistants stupéfaits de ce prodige, s'humilièrent 
devant lui et lui baisèrent les mains. 

VI. — Abd-Allah-ben-Omar-ben-Mohammed-Akit-ben-Omar- 
BEN-Au-BBN-MOHAMHED naquit en 866 (de J.-C, U6i-i462). IL 
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était frère (le mç^n gi^ind*pèi*e, et tirait son origin<^ de la tribu 
des Mcçoufites (1)« fraction des Sanhadjas. Autant que son 
érudition, la pureié de ses mœurs, sou désintéressement et sa 
dévotion ont contribué à faire passer son honi a la postérité. 
Il mourut en9S9(dcJ.-C. 452-2) àOualaten, où il avait professé 
J3endant longtemps. Quelques fussent d*ailleurs les mérites de 
ce cheikh , il ne manqua janiais de rattacher ù la crainte de 
Dieu ses pensées et ses actes. On raconte plusieurs faits ex- 
traordinaires qui dénotent que la grâce était descendue en lui, 



^'LL^ 



vu. — Mohammed, fils d*ABD-Ei.-KRiME, et petit-fils de 
MOHA&iMED El-Mrili, éfait de TIemccn. 11 joignit à une intel- 
ligence peu commune la passion de Tétude appliquée au 
dogme, et se distingua autant par sa piété que par sou érudi- 
tion. Ce qui est vraiment digne de remarque , c'est que les 
efforts de sa raison n'ont jamais atlénué son res|>eci , je dirai 
même son amour pourla Sounna, qui esi la loi du Prophète, 
ni modifié en rien sa haine contre les infidèles. Pendant soii 

séjour dans la circonscription de Touat , ^,^] «J , (8) où Pau- 
toritéde sa parole lui avait acquis une influence énorme sur l'as- 
semblée des notables , à^ Lj^^ il provoqua la persécution des 

juifs. Bien plus, non content de les avoir réduits à l'avilisse- 
ment en leur arrachant toute espèce de privilèges, il excita le 
peuple ù les massacrer et à détruire leurs synagogues ; mais 
Abd-Alla-EUAsnouni, alors cadi du chef-lieu de la république, 
désapprouva hautement ces violences, qui ne pouvaient se 
justifier que par un excès de fanatisme. Les oulémas de Fez, 
de Tunis et de TIemcen furent consultés sur la ques'ion. 11 y 
en eut deux qui donnèrent raison à El-Mrili. L'un d'eiix, 
Mohammed-ben-Abd-el-Djelil , imam de Ténès, auquel nous 
devons l'histoire des Deni-Zian (0), rédigea un long mémoire 
sur la légitimité de l'intolérance; l'autre, qui est Mohammed- 
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ben-Choaïb-es-Senouci (10), adressa au héros de Touat une 
épUre commençant par ces mots : c Honneur ù notre frère et ami 
Âbou-abd-Allah-el-Mrili , le zélé docteur, qui dans ces temps 
de corruption a trouvé le courage de faire éclaier sa foi au 
grand jour, en s'élevant contre les abus et en ramenant les 
esprits attiédis au sentiment de la vraie religion* Ce sera ime 
gloire pour lui de s'être opposé avec tant d'énergie aux 
entreprises de la nation juive (que Dieu l'écrase de son 
mépris!), et .d*avoir détruit la synagogue qu'elle avait osé 
bâtir sur une terre musulmane. Lui seul a eu la constance de 
tenir tête aux gens que les intérêts mondains rendent sourds 

à la voix du Prophète, lo-^i ^J^U et de les déférer au tri- 
bunal des oulémas. Or, je le déclare ici , personne parmi eux 
n'a mieux compris l'esprit de la question que l'imam do 
Ténès,Mohammed-ben-abd-el-Djelil; personne n'a moniréplus 
d'indépendance dans la controverse; personne, enfin, n'a 
puisé dans sa foi un mépris plus sincère des vaines considé- 
. rations. > 

Mohammed-ben-abd-el-Djelil et Senouci ne furent pas les 
seuls qui prirent part ù cette querelle religieuse; il y eut 
encore Mohamnaed-er-Rossa'a, mufti de Tunis , et deux autres 
docteurs de la même ville, qui sont le cadi Yahïa-ben-Abi- 
Barkal*el-Romari et Abd-F)rrahman-ben-Soboue. 

Dès que la décision de l'imam deTénès fut remise, ù Touat, 
entre les mains d'El-Mrili , celui-ci annonça le triomphe de 
son opinion à ses partisans, et leur ordonna de démolir la 
synagogue; mais, ce qu'il faut déplorer ici, c'est que l'excès 
de son zèle l'entraîna à mettre à prix la vie desjuifs,clà 
payer de sa bourse une prime de sept miikals par tête, environ 
cent francs de notre monnaie. 

Après cet horrible massacre, ù l'occasion duquel il avait 
composé contre les juifs et leurs adhérents un chant qui com- 
mence par les louanges du Prophète , El-Mrili quitta Touat 
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pour s'enfoncer dans le cœur du Soudan. Il parcourut succès* 
sivement Tekra , iJ^-X-J , Kachène , . m i ^"■^ , ei Kanou , 

«wL-Ji Dans les deux premières villes , il enseigna publi- 
quement la science du Koran; dans Tautre, il ouvrit un 
cours de jurisprudence. De là il passa ù Karou ou Tcbiarou 

«^L^=d, suivant la prononciation locale» et fut invité par 
EI-hadj-Mohammed , qui en était le gouverneur, ù rédiger une 
note sur différentes questions de droit. Il était depuis peu dans 
cette ville, lorsqu'on vint lui apprendre que son fils avait éic 
assassiné par les juifs de Toual. 11 repartit et mourut presque 
au moment de son arrivée. On a répandu le bruit qu'un juif 
ayant uriné sur sa tombe, fut frappé de cécité au même instant. 

^^? fj^ ^ JL, X_^M jû*; Ji^.J 

Au rapport de ses contemporains, £1-Mrili éiuit d'une nature 
hardie et énli^eprenanle. Animé d'un zèle outré pour la doc- 
trine du Koran , il employait son éloquence à fanatiser les 
populations ignorantes du désert ; et c'est peut-être à cette époque 
qu'il faut placer V origine de cet esprit d'intolér&iice qui a fermé 
V Afrique centrale aux bienfaits de la civilisation , en repoussant 
les races plus éclairées et plus industrieuses. 

Le prédicateur duTouat eut pour maître, le célèbre imam 
Abd-errahman-et-tsaalebi (11), dont les cendres reposent à Alger 
dans la mosquée de Bab-el-Oued, et pour élève, EI-Aakib-eU 
Ansamani. Ses productions sont assez nombreuses. Voici le 
litre de celles (|ui sont parvenues ù ma connaissance : 

i® Mcshah el-arouah fi ouçoul et flah t la Lampe des âmes 
ou Explication des principes du bien >, deux cahiers. Cet 
opuscule fut l'objet d'une critique sévère de la part de Se- 
nouci et d'Ibn-Razi. 

^ Mourni en-nebil fi charah mokhtaçar Khelil c Manuel suf > 
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fisanl pour le thaleb intelligent, ou Commentaire du Précis de 
Sidi-Khelil. » Le texte y est expliqué mot par mot (memzoudje 
€ amalgamé >) et d'une manière excessivement concise; mais, 
le livre ne va pas plus loin que le chapitre intitulé : El-Kasm 
beïn eZ'Zaudjate « Droits respectifs des femmes unies à un 
même mari, i 

5<* Ihlil mourni en-nebil « Commentaire du manuel suffisant 
pour le ihaleb intelligent {voy, le n" 2). Ce travail , qui est une 
simple glose, resta inachevé. 

4*> Commentaire du Code des ventes ù terme d*Ibn-el-hâdjeb, 
avec des explications tirées d'Ibn-abd^es-Selame et de ^idi- 
Khelil. 

5" Talif fi'lmenciate « Sur la manière de réparer Tomission 
des prières saiisfactoires. » 

6" Abrégé du Talkhîss eUmeftah de Kazouini; figures de 
rhétorique , etc. 

7° Commentaire de ce même abrégé. 

8** Meftah en-nadhar fi eulm elhadils « La clef de Texamen 
ou Science des traditions mohammédiennes i. Dans ce livre» 
El-Mrili critique certains passages du Takrib d'En-Nawawi. 

9<* Commentaire du Traité de logique d*£l-Khaunadji, inti- 
tulé : El-Djoumel « TEnsemble. » 

10<» Prolégomènes de la logique. 

1l<»La science des faits de Tintelligence humaine , de ses 
lois et des règles qui doivent en assurer l'exercice; petit 
poème en vers du mètre redjez. 

12» Trois commentaires du poème précédent : le grand, le 
petit et le moyen. 

13° Tenbih el-râ féline an makar eUlebsine bi-do'ua mekamat 
eS'&a'arefine c Avis aux gens de bonne foi , qui se laissent duper 
par les prétendue marabouts »; un seul cahier. 

14° Préliminaires de la langue arabe. 

15° Kilab el-fatk tUmoubine t le Livre des horoscopes » 
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i 6° Commentaire de rintroduction ou Précis de Sidi-Khelît 

iV El'beir el-mounir fi-euloum ef^tefidr c la Lune brilianle, 
ou Exposition des connaissances nécessaires ù rinterprétalîon 
du Koran. • 

18"* ^/-mtmla, poème à la louange de Mahomet. Tous les 
vers y sont rimes eu tnim {m) A alTeclés d*une voyelle brève, 
comme ceux du Borda. 

49® Liste nominative des professeurs d*El-Mhli , avec da 
courtes notes biographiques. 

20* Correspondance en vers et en prose avec Djelal-ed-dîne« 
€S-Soyoulhi sur la science qui enseigne à raisonner. Ce dernier 
prétendait que le raisonnement est rennemî de la foi » et qu«s 
la philosophie mène ù contrôler la religion. 

2p Fragment composé de notes sur le chapitre des ventes 
et quelques autres passages du Précis de Sidi-Khelil. 

El-Mrili était né vers le 9* siècle de l'hégire. 

VIIL — Mahmoud-ben-Omar-ben-Mohammed-Akit-ben-Omar- 
BEN-âIli-ben-Yahïa était de la tribu berbère des Sanhad^ as. Il 
naquit àTonibouctou en 868 (de J.-C. i463). Le royaume de 
Takrour n*a possédé aucun docteur aussi pieux et eu même 
temps aussi érudit. Il connaissait à fond la religion du. pro- 
phète Mohammed , pour laquelle sa belle âme Tavait si bien 
préparé. Doué d*une nature calme et d*une intelligence qui 
n*eut d'égale que sa mémoire infaillible, il jouissait d^une 
grande considération. Mais c*est plutôt a sa science pour ainsi 
dire universelle, qu*à la pureté de ses mœurs et à la dignité 
de son caractère, qu'il dut la célébrité dont brillait son nom 

dan^le monde musulman, ^Lg.wj L a^j '-? t^J Li»^ 

Il avait une dévotion sincère et un désintéressement (ans 
bornes. On voyait répandu dans toute sa personne ce je ne 
^is quoi qui commande le respect, et mémo robéîssance. 



Digitized by VjOOQIC 



— 15 ^ 

C'est ainsi que bien des gens n'eurent janiuts d'autre règle de 
conduite que les préceptes sortis de sa bouche. 

Le roi du pays donnait Texcinpliî de la déférence pour le 
ckeikh Mahmoud. Mais les visites qu'on lui faisait dans le but 
d'obtenir une bénédiction, et les cadeaux considérables qu'on 
apportait dans sa maison , le trouvaient toujours cuirassé 
d'indifférence. 11 recevait les visiteurs avec modestie ; quant 
aux présents, il les offrait à d'autres personnes. 

En 904 (de J. C. 1498). lorsqu'il eut l'honneur d'étt*e promu 
à la dignité de cadi , son premier soin fut de réformer la jus- 
tice en abolissant les abus et en faisant dispara!ti*e la corrup- 
tion qui cnvii*onnait les tribunaux. Alors suiHout grandit sa 
renommée qui le posa comme un modèle d'équité aux yeux 
des vrais croyants. Cependant, les devoirs si pénibles de la 
n)agisti*ature furent incapables d'attiédir le dévouement du 
professeur. Mahmoud avait débuté par l'enseignement, il con- 
tinua d'enseigner étant cadi. Et quel charme pour ceux qui 
écoutaient ses leçons ! Quelle lucidité dans les explications ! 
Quel guide siir et facile que sa méthode! Un talent si accompli 
n'était-il point fait pour opérer une i^évolution dans les études? 
Mahmoud vivifia la science dans la régiou des nègres, et il 
instruisit une foule de jeunes gens qui, plus tard, se distin- 
guèrent eux mêmes dans la carrière de la littératui*e. 

Parmi les ouvrages qu'il expliquait ù ses élèves, il convient 
de citer le Moudawwana de l'imam Sahnoun, la Hiçala d'Ibn- 
abi-Zeïd , le Mok/ilaçar ou Précis du jurisprudence de Sidi- . 
Khelil, YAlfiia ou Elfiia d'Ibn-Malek, qui est un lésumé des 
règles de la grammaire arabe en mille vei*s, et la Salaldjia. 

C'est au cheikh Mahmoud que revient l'honneur d'avoir 
înauginé, dans le Soudan, la lecture du Précis de Sidi-Khelil, 
Inconnu avant lui. Il sut éclaircir le langage presque énigma-» 
tique de ce code par une série de notes et d'observations im- 
provisées, qui ont été recueillies par un de ses élèves dout le 
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nom u*esl point arrivé jusqu'à nous. L'enstîmble de ses extraits 
forme un ouvrage en deux volumes. 

Vers Tannée 915 (de J-.C. i509), il fit le pèlerinage de 
rOrient. Pendant son séjour en terre sainte, Il se mit en rela- 
tion avec plusieurs savants , tels que Zakaria, Ibrahim-el-Mok- 
dici et Kalkachandi, qui avaient vécu tous trois dans rinlimité 
d'!bn-el-Hadjar. Il y connut aussi les deux frères Che m s-eddine- 
el-Lakkani etNacir-eddine-el-Lakkani. De retour à Tombouctou, 
il reprit ses fonctions de magistrat, et ne négligea pas un seul 
instant Foccasion de servir ses semblables. Sa vie fut longue, 
en même temps elle fut utile. 

11 vécut quatre-vingt sept ans el professa pendant une cin- 
quantaine d'années; ce qui lui procura l'avantage de former 
deux générations de savants. Je répète ici ce que j*aî dit plus 
haut : Mahmoud fut le marabout le plus vénéré du Takrour. 
11 mourut en Tannée 955 (de J.-C. 1548). C'est auprès de lui 
que mon père fit une partie de ses études , en même temps 
<juè les fils du cheikh, Mohammed, El-Aakib et 0/)iar, qui*, 
tous les trois, ont exercé les fonctions de cadi en Nigritie. 

ÏX. — Abd-Ehrahman-ben-Ali-ben-Ahmed était né à Kasr, 
l^v^-3 , bourg voisin de Geuta, en Tannée 870 (de J.-C. i465): 

mais il demeura à Fez pendant la première partie de sa vie. Le 
nom sous lequel il est le plus généralement connu est celui de 
Safiane, suivant un de mes manuscrits, et de Bou-Seïfeïne, 
suivant l'autre. Ibn-Mendjour, auquel j'emprunte les détails 
suivants, le range parmi les meilleurs élèves d'Ibn-Râzi el 
d'Âbmed-Zerrouk. Il connaissait, dit-il, le droit, les hadis et 
la chaîne des traditionnistes. En 909 (de J.-C. 4505), il se 
rendit en Orient, et se perfectionna en entendant Kalkachandi 
professer la science des écritures sacrées. Il devint l'égal de 
5es maîtres, et Ton peut affirmer que la cité de Fez n'avait 
jamais produit un savant plus versé dans Thistoire du Prophète. 
Abd-'Errahman alla au Soudan, visita Kanou et plusieurs 
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attirés villes aii il jouit d*une liospiloHté magnifique; car, 
outœ les honneurs dont il fut comblé et les sommes considé- 
rables qui lui furent données , il reçut en cadeau près de cent 
jeunes négresses, dont il prit les faveurs. Cet lui-même qui le 

confesse dans sa biographie : j^JLs] àJI à^^ {•f' r ^3 

ù c^^„ L^ L-j ,L^ àjLo wo '--t-r.y v^i^L^ 

De retour à Fez, il remplit les fonctions de prédicateur à la 
mosquée des Andaloux ; puis il succéda au petit-ûlsd*Ei-Rouri 
ou Ei-Gouri dans la dignité de mufti, qu'il ne sut pas conser- 
ver. Après sa révocation, la carrière de renseignement devint 
son refuge. Il expliqua successivement dans son cours le 
Eumda, \e Mouvvatia, rinterprétation du Koran et les six prin- 
cipaux ouvrages où sont recueillis les actions et les préceptes 
de Mahomet, c'est-à-dire les ouvrages de Bokhari, de Moslim, 
de Naçai, de Termidi, d*lbn-Madjah et d'Âbou-Daoud. 

On a de lui quelques extraits des livres de hadis et des 
traités de littérature, qui ne sont pas sans intérêt. L'univer- 
salité de SCS connaissances lui permit de tom.her aux diffé- 
rentes branches de la science et il s'exerça ù écrire sur la mé- 
decine, la littérature et la grammaire proprement dite. 

Telle était Ihumiliié de son cœur, que, lors des cérémonies 
publiques , il se mêlait au cortège des grands , monté sur un 
âne. 

Il mourut dans les premiers jours de Tannée 9S6 (de J.-C. 
•1549) , à rûge de 86 ans. Parmi ses élèves, figure le cheikh 
El-Yestinl. 

Abd'^Errahnfan blâmait hautement les musulmans qui fai- 
saient de la faliha une oraison particulière ; il prétendait que 
c'était une innovation dans la liturgie. En effet, s'il faut en 
croire Ahmed Zerrouk , l'usage de réciter la faliha en toute 
circonstance nous est venu du Hidjaz, de l'Yémen et de l'E- 
gypte : mais cet usage n'est nullement autorisé par l'exemple 

2. 
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du Prophète. Settlctticnl , jo ferai remarquer qu'El-Razali et 
Soyouthi se sont prononcés pour Topinion contraire. Le pre- 
mier dit que pour implorer Dieu il faut réciter la première 
sourate du Koran , et il ajoute que la Bible et TÉvangile ne 
renferment aucun chapitre d'une efficacité aussi merveilleuse. 
Le second appuie son assertion sur un passage du Tsouah de 
l'ijnam Alha-Allîih, ainsi conçu: c Mahomet a dit aux vrais 
croyants; Voulez-vous obtenir la réalisation de vos vœux, 
prononcez la fatiha tout entière. » 

X. — Mohammed-den-Aumed-ben-Abi-Mohammed-et-Tekrati 
reçut le surnom de Aïda-Ahraed. Dans le dialecte de son pays, 

le mot aida y ^1, signifie aberkâne .Lj ^i, c'est-à-dire fils 

(13). — Il possédait une vaste intelligence et le don de la mé- 
moire. Instruit dans toutes les parties de la science, il excellait 
dans la connaissance du droit et des badis . et n'était point 
ennemi de la controverse. Ses études furent dirigées à Tekra 
(15), qui était sa patrie» par son grand-père, le fakih El-Hadj- 
Ahmed-ben-Omar et par son oncle maternel Ali. C'est dans 
celte ville qu'il vit Timam £l-Mrili et assista à ses leçons. 
Lorsqu'il partît pour l'Orient, il accompagnait notre honorable 
professeur Mahmoud. Là, florissaient des hommes d'un talent 
suj)érieur, tels que Borhan-£ddine-£l-Kalkachandi, Borhan- 
Eddine-Ibn-Abi-Cbérif, Abd-El-Hakk-Es-Sonbathi, Zakaria, le 
pontife de l'islamisme et les deux Lakkàni. Il consacra tout 
son temps à entendre de leur bouche l'explication des préceptes 
de Mahomet et des exemples qu'il a donnés au inonde. Ainsi 
se forma à l'école des grands maîtres son érudition en matière 
de hadis. Pendant son séjour à la Mecque , dee diplômes de 
licence lui furent délivrés par Abou'1-Barakat-En-Novaïri, cou- 
sin du précédent, Abou-Taieb-El-Bousti et AliBen-Nûcer, qui 
était né dans la province du Hidjaz. 

Après avoir accompli le pèlerinage, il rentra au Soudan et se 
fixa à Kachène, dont le Gouverneur le traita avec uneconsidé- 
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ration toule particulière cl le nomma cadi. Il mourut en 956 
(de J.-C. i529), à Tâge'de soixante et quelques années. On a 
de lui des notes et des observations sur le Précis de Sidi-Khelil. 

XI. — El-Aakib-ben-Abd-Allah-El-Ansamouni, le Messou- 
fite, était né à Tekra, ville bâtie sur les frontières du Soudan , 
par la tribu berbère des Sanhadjas, et suivant la prononciatk)n 
<^yplienne Senhagas , d'où vient le mot Sénégal. A un esprit 
vif et pénétrant , à une imagination active il joignit le goût 
de Ta science et s*en occupait sans relûche. On admirait sa 
facilité h sVxprîmcr. 11 composa quelques traités de jurisprur 
dence dont voici la liste : 

1" L'appendice au Mokhtjçar^ dans lequel on remarque une 
note relative au chapitre du serment. C'est un travail excellent, 
qui ne m'a pas moins servi que d'autres commentaires, pour 
la rédaction du volume que j'intitule : Tenbih el-oudkifâla ia^ 
hrir Khassasel nièt el-haiif. 

2^ Oudjoub el'djemaa bi-Karièt Ansamoun; thèse où il démontre 
d'une manière triomphante que la prière solemnelle du ven- 
dredi peut être célébrée dans la petite ville d'Ansamoun. D'au- 
tres docteurs avalent prétendit le contraire. 

3*» El-djouah el-meldjoub an acilel el-Kadi IJohamnied-ben-- 
Mahmoud^ réponse énergique aux questions posées par le cadi 
Mohammed-ben-Mahmoud. 

4« Âdjoubei el-fakir âa acilel el-émir , réponse de l'humble 
sei*viteur au souverain. L'émir Aska-el-Hadj lui avait demandé 
la solution de plusieurs questions de droit et de religion. 

El-Aakib-el-Ansamouni fut l'élève d'EI-Mrili ; il suivit aussi' 
les leçons de Djelal-eddine-es-Soyouthi , au Caire. II eut plu- 
sieurs thèses à soutenir contre le hafiz MakIouf-el-Bilbali. La- 
date de S9 mort est fixée après l'année 9&0 (de J.-C. 1S43.) 

XIL — Mohammed-ben-Mahuoud-ben-Omar-ben-Mohammed- 
Akit-ben-Omar-ben-Ali-ben-Yahia appartient ù la tribu des 
Sanhadjas. H succéda à son père dans les fonctions dé cadi de 
Tombouctou, Loin d'être enivré par les honneurs et la richesse, 
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il conserva au milieu do tous ces avanlages la pureté de ses 
vues et mourut sans reproches Fan 709 (de J.-C. 1513). On a 
de lui un conimenlaire de la Manzhouma d'El-Mrili ou Traité 
de logique en vers. Mon père étudia auprès de lui la rhétori- 
que et Fart de raisonner. 

XllI. — El-Aakib-ben-Mohammeo-ben-Mahmoud-ben-Omau- 
ÈEN - Mohammed -Â&iT -BEN- Omar -ben-Ali-ben-Yahia, issu de la 
même tribu que le précédent, naquit en 913 (de J.-C. de i508) 
ùTombouctou, où la droiture de son caractère ne contribua 
pas moins que son érudition à lui faire décerner la charge de 
cadi. Il y avait en lui un mélange de fermeté et d'indépendance 
qui le mettait au-dessus de tous les préjugés. Devant le sultan, 
il émettait ses opinions avec la même franchise que s*il eut 
parlé devant la population. Quoique cette façon d'agir ne lais- 
sât pas de lui attirer de nombreux désagréments, il jouissait 
d'une grande considération , et le respect qu'on avait pour lui 
allait jusqu'à la vénération. Dès qu'il remarquait dans la con- 
iluite du chef du pays un acte réprouvé parla loi du Prophète, 

il offrait sa démission et s'enfermait chez lui, ' ^ Ip. Y^] 

^ L) ,X^ j d^^s6 ^j£^ ^ r^/ 0" venait alors le trouver, 

on cherchait à l'apaiser, et quand il ne pouvait plus faire au-» 
iremeut que de céder aux prières, il reprenait ses fonctions. 
Les scènes de ce genre se reproduisirent plusieurs fois. Ceux 
qui ont connu El-Aakib-ben-Mohammed, le considèrent comme 
un devin ; ils affirment non seulement qu'il possédait la faculté 
de lire dans les secrets de l'avenir, mais que Jamais sa science 

ne fut en défaut ^1^]J^ U-^ ^ 

Il possédait une fortune qui approchait de rx)pulence.; et ce 
qui ne laissait pas de lui faire honneur, c'est que la délicatesse 
de ses sentiments lui gagna l'estime générale. 

A Tombouctou , il eut pour professeurs sou père et son 
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0neie maternel. Lorsqu'il se rendit en Orient dans le but d'ac- 
complir les devoirs du pèlerinage ^ il s'arrêta au Caire, où 
Nacir-eddine-el'Lakkani lui. délivra un diplôme général pour 
renseignement. Il y fit aussi connaissance avec les cheikhs 
ËUBiskri et Aboul-Hassan-el-Bekri. 

C'est au docteur EI-Aakib-ben-Mohammed que je dois un 
des diplômes (idjaza) qui m'ont été accordés à la fin de mes 
éludes. Sa mort eut lieu w mois de redjeb, l'an 991 (de 
J.^C. 1583.) 

XIV. — Ahmrd-ben-Mohammed-ben-Saïd , né à Tombouclou 
en 93! (de J.-C. 1524), est le petit-fils du docteur Mahmoud- 
ben-Omar dont j'ai donné plus haut la biographie. Il avait 
fait ses premières éludes auprès de son grand-pére, et lu avec 
lui le Précis de Sidi-Khelil et la Riçâla d'Ibn-Abou-Zeid. Les 
difficultés de la iloudawwana lui furent expliquées par un 
autre professeur. 11 commença à enseigner le Code musulman 
en l'année 960 (de J.-C. i553). Beaucoup de Ihaleb se formè- 
rent à ses leçons; on cite parmi eux le cheikh Mahmoud ainsi 
que son frère Ahmed. Il a laissé une paraphrase du Mokhtapan 
qui n'est pas sans valeur. 

Il mourut dans le mois de moharrem de Tannée 976 (de- 
J.-C. i568). Je l'ai connu dans ma jeunesse et j'ai même assisté ^ 
à ses cours. (C'est Ahmed-Baba qui parle). 

XV. — Ahmed-ben-Ahmed-ben-Omar-ben-Mohammed-Akit- 
ben-Omar-ben-Ali-ben-Yahia est le célèbre jurisconsulte- 
auquel je dois le jour. Issu lui-même d'une famille de lettrés» 
il était né dans le pays des nègres, au commencement de 
moharrem, l'an 929 (de J.-C. 1522). Son érudition, qui avait 
pour mobile une grande pénétration et une mémoire solide, 
lui assigna une place distinguée parmi les docteurs du temps. 
Épris d'un amour inépuisable pour les différentes sciences que 
cultivent les musulmans, il avait fait une étude approfondie 
de la théologie,, de la logique et de la diction. S'il jouissait 
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de la popularité, qui csl le prix de la bienveillance, il avait 
en même ten>ps la satisfaclion de voir ses remontrances, 
sévères quelquefois , prises en considération par les gens de 
toute classe, et même par les princes du pays. Tel était en 
elTct l'ascendant de sa vertu, que, non seulement on aimait à 
se conformer a ses avis, mais que souvent on venait le visiter 
dans sa demeure. 

Un jour qu*il se rendait à Karou , il fut atteint d'une grave 
maladie. Âcliekai*-Daoud, qui était le sultan de la province, 
pour rendre hommage à son mérite et a sa piété, allait tous 
les soirs passer plusieurs heures auprès de son lit de douleur, 
et il ne mit fin à ses assiduités, que lorsque la santé de mon 
père fut complètement rétablie. 

On n'aurait qu'une idée imparfaite de son caractère, si je ne 
disais pas combien il fut sage dans sa conduite, juste envers 
tout le monde, et facile à oublier les injures. C'était peu que 
d'être né avec des qualités aussi rares ; il en rehaussait l'éclat 
par une humilité exemplaire. 

Ahmed-ben-Ahmed recherchait les livres avec une sorte de 
passion : aussi était-il parvenu à former une collection pré- 
cieuse d'ouvrages de science et de littérature. Il n'hésitait ja- 
mais a les communiquer. 

Son disciple le plus remarquable fut Mahmoud-ben-Omar, 

de pieuse mémoire, j./^.^] io o 

Dans le courant de l'année 956 (de J.-C* 1549), il partit pour 
l'Orient et s'acquitta des devoirs du pèlerinage. Son séjour dans 
les deux villes saintes lui fut d'autant plus avantageux qu'il 
lui procura l'occasion de connaître Amin-PMdine-el-lMimouni, 
Ibn-Hadjar, El-Melali, Abdel-Aziz-el-Malhari , Es-Sekraoui, et 
Abd-el-Kader-el-Fakilii. Au Caire, il entra en relation avec 
les docteurs Nour-Eddine-el-Lakkûni , Et-Tadjouri , Ali-el- 
Adjhouri,El-Djemal, fils du cheikh Zakaria et Chérif-Youçouf, 
qui avait été l'élève de Soyouihî. Ce fut pour lui un moyen 
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i]*enrichir le domaine de son crudilion. Mais les inslincts de 
son âme rentramërent plus parlicnlièiTmentù cultiver l'amitié 
de Mohammcd-el-Bekri, personnage d'une piété édifiante. 
Initié par lui à la doctrine des Soufis, il écrivit sous sa dictée 
des litanies et des oraisons d'une efficacité i^econnue. 

Les ouvrages qu'on a de lui, sont : 

i«Un excellent commentaire de la Logique en vers d'EU 
Mrili (voir le Journal asiatique, n® d' octobre-novembre i855). 

2« Des annotations au Commentaire du Précis de jurisprudence 
par Et-Talaï , annotations dans lesquelles il relève les erreurs 
de ce dernier. 

5<> Glose de quelques passages du texte de Sidi-Khelil 
(Mokhlaçar). 

4** Commentaire du poème d'El-Korihôbi sur les devoirs du 
vrai croyant, El-Korlhôbïa, 

5<> Développement de plusieurs passages de la Sogra de 
Senouci^ — La Sogra ^ est un livre qui comprend les articles 
de la foi musulmane. L'auteur lui-même prétend qu'il peut 
dispenser de la lecture de tous les traités écrits sur la matière. 
Un marabout, dont l'histoire ne doime pas le nom, disait 
qu'ayant été transporté en rêve dans le paradis , il y avait vu 
Abraham , l'ami de Dieu, enseignant aux enfants la Sogra^ et. 
la leur faisant copier sur des planchettes. C'est encore aujour- 
d'hui l'ouvragé qui sert de base à l'enseignement de l'unitéisme 
dans la médarsa de Sidil-Kettany, à Constantinc. 

G° Observations sur le Djoumel d'El-Khaunadji, lequel est le 
compendium des principes de l'islamisme. 

7<> Commentaire des strophes d'EUFa'Aari en l'honneur de 
Mahomet ; ce poème est devenu populaire sous le nom d'El- 

Mokhmiçât el-ûcheriniâl, ^jLJj^ ^.^IjtM ,J^Lw*^jSr^ . . 

Mais la plupart de ces compositions demeurèrent inachevées. 
Mon père lut en public les deux Sahih ou recueils authenti- 
ques des actes du Prophète, celui de Bokhàrl et celui de Mos- 
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liai. Cet enseignement dura plus de vingt ans : mais II n'avait 
Heu chaque année que pendant les mois de redjeb, de cbaabaD 
et ramadhan. Un jour qu*il expliquait aux fidèles le Sahih de 
MosUni, on crut s'apercevoir que sa langue commençait à être 
paralysée. Mohammed-Barirou lui ayant représenté qu'il n'était 
pas prudent de coniinuer, la séance fut levée. Deux jours 
après, Ahmed-ben-Abmed rendit le deruier soupir : on était 
en 991 (deJ.-C. 1583), 

XVI. — Abou-Bekk-ben-Ahmed-ben-Omar-ben-Mohammed-ben- 
Àkit, était le frère de mon père ; il naquit à TombouciQU en 
l'année 932 (de J,-C. i 525-1526) d'une fiimille honorable. Sa 
conduite, qui offrait un mélange incomparable de bonne foi , 
de simplicité et de dévotion, lui avait mérité le respect et 
même la vénération de ses contemporains. L'aumône lui sem- 
blait un devoir si essentiel, que, pour s'en acquitter dignement 
il retranchait le superflu ne se réservant rigoureusement que 
le nécessaire. La pratique des bonnes œuvres était comme le 
mobile de sa nature. Quoique sa physionomie respirât la dou- 
ceur, il savait au besoin adresser des remontrances aux hom- 
mes qui s'écartaient de la voie droite. 

Les plaisirs du monde n'avaient pour son âme aucun attrait. 
Sévère à lui'-méme comme il Tétait aux autres, il ne se lapait 
ni du jeûne , ni de la prière, et trouvait son bonheur. dans les 
rigueurs de l'ascétisme. Ceux qui ne connaissaient point le 
cheikh Abou-Bekr, auraient pu prendre son excessive dévotion 

pour du fanatisme, ,.;:,'^i ÔJùJ^» 

Il fit le pèlerinage dans un âge avancé ; mais le séjour de la 
terre sacrée communiqua à ses sentiments religieux une exal- 
tation telle qu'il ne voulut plus avoir d'autre patrie. En effet , 
il revint àTombouctou pour prendre sa famille, et se réfugia à 
Médine où il termina ses jours en 991 (de J.-C. 1583). 

Abpu-Bi»kr fut mon premier maître de grammaire et de 
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rbéiorique. Les livres qu'il a écrils sur la doctrino du soufisme» 
9 y^^ 1 aX& ne sont pas les seuls qu'il ait légués à la 
po&lérilé. 

XVII. — Mohammed, fils d'ABOU-BEKR, était né à Ounkra^ 
iSôjf mais il babi(£) Tonibouctou pendant la plus grande 

• partie de son existence ; il porialt le nom de Barirou, ,a-Jb 

Quelques-uns des manuscrits que j'ai vus rappelleni Barîou'ou 
avec un aïu h la fin. C'était un jurisconsuUe habile dans 
toutes les branches du droit, juste et craignant Dieu. Il était 
du nombre de ces pieux croyants dont la vertu égale la science, 
bienfaisant par instinct, rempli de bonnes intentions. Doué 
d'un cœur pur et Inuoncent, il aimait à supposer que tous 
lesbommes sont bons. Â ses yeux, tous semblaient égaux, 
tant il en jugeait bien , tant il lui était difficile de croire au 
mal. Plein d'empressement à rendre service, il se sacrifiait 
pour le bien du prochain, et souffrait des peines d'autrui. 11 
s'appliquait à rétablir la paix parmi les hommes, les exhortait 
sans cesse à l'amour de la science et au dévouement qu'il faut 
pour la répandre. Toute sa vie fut consacrée ù l'enseignement. 
H aimait les amis de la science, et leur témoignait toute espèce 
d'égards; il leur partageait avec libéralité ce qu'il avait de 
plus précieux en fait de manuscrits, et jamais dans la suite il 
ne les réclamait, quelque rares qu'ils fussent. Il leur prodigua 
de cette manière sa bibliothèque tout entière (que Dieu lui en 
sache gré!). Lorsqu'un étudiant venait à sa porte demander 
un livre, jamais il ne lui donnait un refus, bien que souvent 
cet homme lui fût inconnu. El ce qu'il y a de plus étonnant 
dans celte munificence, dont il n'attendait sa récompense que 
du ciel , c'est qu'il était passionné pour les livres , et qu'il 
faisait beaucoup de frais pour en acheter ou en obtenir des 
copies. Un jour, il m'en souvient, je vins à lui pour lui de- 
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mander des livres de rhétorique , il chercha aussitôt dans sa 
bibliothèque et me remit indistinctement tons les ouvrages 
sur la matière que sa main put rencontrer. 

Quant à sa prodigieuse patience à enseigner pendant la 
journée entière, même aux intelligences les plus rétives, sans 
dédain comme sans ennui, elle allait jusqu'à faire souffrir les 
auditeurs de son excès de bonté. Lui, au contraire, il demeu- 
rait impassible, à tel point que j'ai entendu dire a l'un de mes 
condisciples : c Je crois que ce docteur a bu de l'eau du puits 
de Zemzem (14), pour ne point se lasser ainsi d'enseigner. > 
Sa patience était d'autant plus faite pour émerveill«^r, qu'elle 
était unie ù une piété exemplaire et à l'amour de la retraite. 
Il ne pensait qu'à faire du bien aux hommes, même les plus 
pervers, n'ayant en vue que leur utilité, et s' éloignant de 
toute occupation frivole. La modestie l'avait revêtu de son 
manteau précieux; il s'avançait environné de toutes les lu- 
mières de la vertu , plein de calme, d'affabilité et d'une pudeur 
que rehaussait la plus exquise délicatesse. Tous les cœurs 
éprouvaient pour Mohammed -Darii*ou une vive sympathie- 
toute langue célébcait ses louanges, et tout ce qui l'entourait 
ne songeait qu'à le bénir. Son ûmc vraiment grande ne dédai- 
gnait point d'enseigner les commençants; il y consuma sa vie 
entière, occupé également à tendre service et à rétablir la 
conçoive parmi les homme.^. Nul autre n'a pu le remplacer et 
personne ne lui a été semblable. 

Le sultan deTombouctou ayant voulu lui conférer la charge 
de cadi dans sa ville capitale, il répondit par un refus, allé- 
guant qu'il y avait dans le pays d'autres savants plus dignes 
que lui ; il fit même toutes sortes de démarches pour décliner 
un honneur auquel il voulait échapper. 

C'est surtout après la mort d'Ahmed-ben-Saïd , qu'il s'ap- 
pliqua ù l'enseignement. Tel fut dès-lors l'emploi de sa journée 
(j'en parle en témoin) : dès les premières heures du jour, il 
se.mettait à professer, et faisait déduite plusieurs cours diffé- 
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l'cnls jusqu'à dix heures du matin ; alors H se rendati chez hii 
pour s'acquilter de la prière. Après Tavoir achevée, il enirait 
chez le cadi pour les affaires de ses clients, ou bien il jugeait 
à l'amiable entre les parties. Ensuite, après la prière de midi, 
qu'il récitait en public, il professait jusqu'à trois heures dans 
sa propre maison , faisait la prière de Vasr, et sortait pour 
aller enseigner dans un autre local jusqu'aux dernières heures 
du crépuscule; et, après le coucher du soleil, il terminait la 
journée à la mosquée par une autre leçon. C'est à neuf heures 
seulement qu'il retournait chez lui. De plus, je ne crains pas 
d'affirmer qu'il a toujours passé en prières la dernière veille 
de la nuit. 

Mohammed-Barirou était un homme rempli d'intelligence, 
de pénétration et. de lucidité dans les idées, pouvant s'élever 
aux plus grandes choses , comme descendre aux plus petits 
détails; prompt a la répartie, alerte à saisir le sens des paro- 
les; d'un coup-d'œil sûr, d'une discrétion à toute épreuve et 
ayant des manières pleines de dignité. Parfois, cependant, il 
aimait à plaisanter et à dilater son cœur dans la conversation. 
Du reste, vraie merveille de Dieu pour la vivacité de la concep- 
tion et rétendue de Tesprit , sa réputation s'est établie par 
toute la conti^e. 

11 eut d'abord pour professeurs de grammaire arabe et de 
jurisprudence musulmane son père et son oncle, qui étaient 
deux docteurs fameux. Plus tard, il s'établit avec son frère 
germain Ahmed à Tombouctou, où ils suivirent les coui*s 
d'Ahmed-ben-Saïd sur le Mokhtaçar de Sidi-Khelil. De Tom- 
bouctou ils partirent pour le pèlerinage, en compagnie de leur 
oncle; et c'est alors qu'ils connurent En-Nacer-el-Lakkani , 
Et-Tadjouri, le chérif Yoossouf-el-Asmiouni, l'imam Moham- 
med-el-Bekri, le docteur hanéfi Berhamtouchi cl d'autres 
savants de l'époque; ce qui ne contribua pas médiocrement 
au développement de leur érudition. Après avoir accompli les 
cérémonies du pèlerinage et vu mourir leur oncle en Orient, 
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ils vinrent à Tombouciou continuer leurs études auprès de 
mon père Ibn^Mobammed-Akit et de leur ancren maître Ahmed^ 
ben«Suïd. Le premier les initia à la logique et à celte partie 
de la rhétorique qu'on appelle figures de mois; il les guida 
dans la lecture du Telkhisê el-meftah ou abrégé de Tinlroduc- 
tion à réloqucnce, par EUKazouini, et les aida à comprendre 
les principes du droit par Es-Sebki , TÉgyptien. Avec Ahmed-^ 
ben-Saïd ils expliquèrent la Mouiavvwana de Sahnoun, qui e$t 
un recueil complet des institutions islamiques; le ilouvvaUa^ 
dans lequel Malek a resserré les résultais de ses recherches» 
de ses études et de ses réflexions sur le droit, et le Précis de 
jurisprudence que nous devons à Sidi-Khelil. 

Dès lors , Barirou se fit le disciple le plus assidu de mon 
père ; c'est sous sa direction et en sa présence que , pour 
meure le sceau à ses études et devenir un professeur accom- 
pli, il lut avec lui le Djoumel d'El-Khaunadji, qui est en queN 
que sorte le compendium de la philosophie musulmane. 

J'éprouvais pour le docteur Mohammed-Barirou une véri- 
table admiration ; et ce qui le prouve suffisamment, c'est que 
pendant dix années je n'ai cessé d'assisier à ses leçons, où 
nous lûmes presque en entier, mes condisciples et moi , les 
ouvrages suivants qui formaient à celle époque le programme 
des études classiques : 

i* Le Mokhlaçar de Sidi'Khelil. 

3° Le Movvatla ou applanissement des difficultés du droit 
musulman, par le docteur Malek, chef de la secleMalékite. 

Z^ Le Teshil ftl-nahou ou traité méthodique de la grammaire 
arabe par Ibn-Malek. 

4* Les Ouçoul ou principes du droit musulman , par Es- 
Sebki , avec le commentaire dTl-MahalH. 

5<» UAlfiia d'EI-lrakî ou sciences des traditions moham- 
mediennes, avec un commentaire de Tauteur. 

6<» Le Telkhisa el-mefiah (voir plus haut), avec l'abrégé de 
Saad-Eddine-cl-Taflazani. 



Digitized by VjOOQIC 



— 29 — 

7^ La So^ra d'Ës-Senouci sur les articles de la foi musul- 
mane. 

8*" Le Commenlaire de la Djeûria ou Trailé de rUniléitme, 
par Es-Senouci. 

*** *• 

9" Les Hikâme ou règles de Tascélisme, ^ - -o \ par 

Ibn-Atha-Allah , avec le commentaire composé par Zerrouk. 

iO<» Le poème d'Abou-Mokra sur la constitution du ciel et le 
mouvement des astres. 

il<»La Hachemïa, poème technique sur Tastrologie judi- 
ciaire, .» ; 'T^^* ^^^^ '^^ prolégomènes de Tadjouri. 

. i^'» Le Teuhfel el-hakkâme d'Ibn-Aacèmc, le Grenadin, avec 
le commentaire écrit par son fils. 

i3^ Les Foroue d'Ibn-el-Hâcyeb ou éclaircissements sur les 
différentes branches de la loi musulmane. 

14° Le Thaudih ou commentaire de l'ouvrage précédent» 
par Sidi-RheliL 

45<» Le Mountaha d*El-Badji, sur le droit et les hadis. 

iô'' Le Commentaire de la Moudawwana de Sahanoun par 
Abou*l-Hassan-ez-Zerouili. 

47<» Le Chi[a du cadi Ayyadh ou définition des devoirs du 
vrai croyant envers Mahomet. 

i8° Le Recueil véridique des traditions mohammediennes 
par El-Bokrari , ainsi que le Sahih de Moslime sur la même 
n>t)lière. 

i9° Le Madkhral ou introduction ù la Sounna par Ibo-el-HadJ. 
, 20*> la Riçâla d'Ibn-abitZeïd. 

41" VAlfiia d'Ibn-Malek , qui est un résumé en vers de* 
règles, de la grammaire arabe ( y) mille vers.) 

22« La Logique d*El-Mrili, en vers du mètre redjei. 

S3<' Ëa Métrique arabe par El-KhazracQi, généralement connue 
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sous le titre d'El-Khaxradjia , avec le comnicfllaire de Chérif- 
cs-Sebli (de Cenia.) 
24" Le Koran sacré avec rinierpréiation. 

Mais le livre foodamental de noire secte , le Précis de Sidi- 
Khetil, fut l'objet d'un travail plus approfondi ; nous en fîmes 
la lecture et l'analyse peut-être dix fois. Nous restâmes trois 
ans sur l'explication du Teshil d'Ibn-Malek» afin d'acquérir 
une connaissance parfaite des subtilités de la grammaire arabe* 

Nous eûmes aussi l'avantage de voir deux fois la rhétorique 
de Tefiazâni, qui est d'une concision parfaite. 

Enfin , pour abréger celte notice , Mobammcd-Barirou fut 
mon guide et mon précepteur dans la caiTÎère des lettres , et 
nul autre » j'ai le droit de le. dire , ne m'a été aussi utile que 

lui. C'est sa main qui a signé mon diplôme de licence, *^ L:^1 

pour que je pusse enseigner non seulement ce qu'il m'avait 
appris , mais encore ce que j'avais recueilli de la bouche des 
autres professeurs. 

Un jour que je lui demandais son avis sur quelques-unes de 
mes compositions, il en parut charmé et les approuva de sa 
main. Bien plus, il daigna emprunter plusieurs remarques a 
mes écrits, soit dans ses propres œuvres, soit de vive voix 
au milieu de son cours, tant il était équitable, modeste et 
disposé à adopter la vérité partout où elle se manifestait. 

Nous étions ensemble le jour de la prise de Tombouctou 
par l'armée marocaine ; c'est alors que je le vis pour la der- 
nière fois. J'ai su plus tard qu'il était mort un vendredi de 
l'année i002 (de J.-C. 1593-1594). Sa naissance datait de l'an 
930 (de J.-C. 1523-1524). On lui doit des notes additionnelles 
et des gloses marginales dans lesquelles il relève les passages 
qui avaient échappé aux commentateurs de Sidi-Khelil et aux 
autres jurisconsultes. Il s'est appliqué à corriger les fautes et 
Içs. négligences soit de copie, soit de style, qui se renconti^nt 
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dans le grand commenlairc de Tataï. Ce travail si rernai*qaable 
par son ulililé, a été réuni par moi en un seul volume. 

XVII. — Ahmed-Daba, le Tombouclien. — Nous avons plu- 
sieurs biographies de lui ; les plus connues sont celles que 
nous a transmises son élève Abou-Abd-Allah-ben-Yakoub'el* 
Merrûkechi, et la notice qu'il a écrite sur lui-même à la fin du 
Tékmilet-el'dibadje. A Taide de ces documents il me sera facile 
de mettre en lumière la vie et le caractère d*un nègre qui ne 
doit pas moins sa célébrité à ses écrits qu'à ses malheurs. 

Ahmed-Baba descendait d'une famille de savants. Son père» 
son oncle, son grand-père, ainsi que plusieurs de ses ancêtres, 
avaient rempli les fonctions d*imam, de cadi, de mupbii et de 
professeur dans la capitale du Soudan. On lit dans le Tekmilet' 
ed'dibadje, fol. 180 rect. : t Tauteur de ce Recueil biographi- 
que est Ahmed-ben-Ahmed-ben-Ahmed-ben-Omar-ben-Moham». 
med-Akii-ben-Omar-ben-Ali-ben-Yahia-ben-Koudalata-ben- 
Bekr-ben-Nik-ben-Lak-ben-Iahïa-ben-Tachta-ben-Tabkar-ben-Hi- 
nln-ben-el-Badjard-ben-Onçar-ben-Abou-Bekr-ben-Omar-el-Lar- 



ncci 



• 







«'/.l 



Berbère d'origne, puisqu'il appartient à la tribu des San- 
hadjas, qu'Ibn-Khaldoun désigne comme une des sept branches 
de la grande famille desBéranis, il naquit dans le village 

d'Arawan, ..iUmN au N.-O. de Tombouctou , le 21 du mois 

de dhotil-hidja , à la fin de tannée 963 (de J.-C. 1556). C'est- 
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du moins ce qu*il atTirmo, conirairomènt à l'usage de ^es co* 
religionnaires, en disant qu'il a vu la daté de sa naissance 
écrite de la main de son père. 

En Tan i002 (de J.-G. 1595), Ahmed» suUan du MarôC, ayant 
envoyé le général Muhmoud-Zergoun, « *^jj' ^ ^^ ^^^® d'une 
armée, pour soumettre la Nigriiie, celui-ci s'empara de Tom- 
bonclou et y fit reconnaître la souveraineté de son maître. Le 
/ cheikh Ahmed-Baba, alors âgé de trente-neuf ans, était 

l'homme le plus instruit du pays. Il demanda à ses concitoyens 
quel était le monarque auquel ils venaient de jurer soumission. 
— - C'est, lui répondirent-ils, le sultan du Maroc. — Je ne 
connais point d'autre souvei^ain en Occident que le roi de 
Tunis, répliqua Ahmed-Baba. 

On voit, remarque à ce sujet Ibn-Abi-Dînar, que ce savant 
avait des notions exactes sur Tunis et son histoire, quoiqu'il 
dépendît plutôt du Maroc que de la Tunisie (15). 

Quoiqu'il en soit, Ahmed-Baba fut cruellement éprouvé par 

Dieu dans celte circonstance, ^ ^^srvlloi : car il eut la douleur 

de se voir transpoiler, les fers aux pieds, avec une partie de 
sa famille, dans la ville de Merrâkeche, le premier jour du 
ramadhan Ce ne fut que quatre ans plus tard , un dimanche, 
vingt-sixième jour du mois de ramadhan , qu'il lui fut permis 
de voir tomber ses chaînes. Au rapport d'Ibn-Yakoub-el- 
Merrâkechi , la joie que fit éclater sa délivrance dans le cœur 
des vrais croyants fut unanime. En effet, à peine arraché à 
Une obscure captivité, ce nègre, en qui ses gardiens même 

vivaient découvert un réservoir d'érudition, , t-*o- iL— 5* 

j^Xxj] ^^ju <^st entouré des hommes instruits de la ville, on 

le prie, on le supplie de révéler ses précieuses connaissances! 
prestige de la science ! De la prison il est conduit comme 
on triomphe à Djama* ech-chorfa , la principale mosquée ôt 
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Mcrrakéchc. Une afilucnce extraordinaire de thaleb émérites 
accourt à ses leçons. 

Ici , je reprends le fil de son récit, t Lorsque nous fûmes 
soulagés, nïa famille et moi, du poids de Taffliction, ajoutc- 
t-il avec résignation dans son auto-biographie {fol. i8f, verso), 
un grand nombre de personnes lettrées s'approchèrent de 
mol et m'invitèrent à ouvrir des cours publics. Ma première 
pensée était de refuser : mais à la fin, vaincu par l'insis- 
tance de leurs prières, je pris place dans la mosquée des 
chérife, et j'inaugurai mon enseignement par la lecture du 
Uukhiaçar de Sidi-Khelil, dont j'expliquais le texte par des 
scolies, d«8 citations et des exemples tirés des meilleurs ju- 
risconsultes. J'ai célébré en tout une dizaine de Khihnà, 
en compagnie de mes auditeurs. Qu'il me soit donc permfs de 
citer les ouvrages compris dans cette période de mes confé- 
rences publiques. En voici la liste : 

i<> Le Teshil d'Ibn-Malek sur les règles et les difiicultés de 
la grammaire arabe. 

2^ L'A/fiia d'El-Iiaki ou résumé des traditions mohamme- 
diennes. 

3® Le Teuhfei et-heukkâme ou cadeau des juges, par Ibn-el- 
Aacéme, le Grenadin. 

4» Le Vjamè el-Djouamê ou recueil universel de préceptes, 
ptkr Es-Scbki. 

5*» Lq Heukm ou manuel du juge, par Ibn-Aatha-AUah. 

6® Le Djamè es-srir ou petit recueil de préceptes, par Es- 
Soyouthi. 

7<» Le Sahih de Bokhari , qui contient les traditions moham- 
mediennes. — Les traditions se divisent en trois classes princi- 
pales : 1* hadis moutewater^ c'est-à-dire celles qui sont dignes 
de foi , ayant été connues des compagnons de Mahomet de son 
vivant; 2<» hadis mechhonry les certaines, c'est-à-dire celles 
qui ont acquis de la certitude parmi les compagnons, après 
la mort du Prophète, et qui sont regardées par les un« comme 

3. 
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éléments des lois, et par- les autres conraie moyens auxiliaires 
de la jurisprudence ; 3^ «/-/^a(2i« el-ahad^ les unités, c'est-à- 
dire les traditions qui ont été connues depuis les temps des 
tabi^ et de leurs élèves; ou plutôt celles dont Torigine remonte 
à un seul compagnon. La jurisprudence les rejette dans les 
cas sérieux y dès qu'elles ne s'appuient pas de quelques 
preuves. 

S*" Sahih de Moslime (même sujet). 

9« L'Abrégé des deux Sahih. 

iO*" Le Chifa du cadi Ayyadh , qui est la déûnition des devoirs 
envers Mahomet. 

il<» Le Alouwalla ou aplanissement des ditïicuUés du droit 
musulman , par le fondateur de la secte malékite. 

\2^ El'Mouadjizat el-Koubra^ ou les principaux miracles du 
Prophète, par Es-Soyoulhi. 

15<* Les Chemaïl de Termédî qui contiennent la description 
des qualités du Prophète, sa vie intime et sa politique. 

44*^ Vlkiifa d*Abour-rebie-el-Kilaï , comprenant la naissance 
de Mahomet, son origine, sa jeunesse, sa mission prophétique, 
la révélation qui lui a été faite du Koran , sa fuite a Médine et 
sa mort* Le livre se termine par Thistoire des trois successeurs 
de Mahomet, les seuls qui soient regardés comme légitimes 
par les Sounnites conformément à ces paroles du Prophète : 
c Après moi le khalifat durera trente ans. > 

Une nouvelle compensation paraissait réservée ù Ahmed- 
Baba. Tandis que sa voix éloquente s'exerce à cpmmuniquer 
aux intelligences qui Tentourent la connaissance de la rhéto- 
rique, du droit et de la théologie, mais surtout du droit, sa 
sagesse est comme mise à l'épreuve. Des questions de la plus 
haute gravité lui sont soumises par les représentants de la 
magistrature, et se& réponses deviendront des arrêts sans 
appel. C'est lui-même qui nous en fait sincèrement la confi- 
dence dans le passage, qui suit : c Maintes fois j'eus l'occasion 
de prononcer des décisions , soit par écrit , soit de vive voix , 
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sur les points de droit qui avaienl entbarrassé les hommes de 
loi les plus expérîmenlés, en sorle que la r^pulaiion de mon 
nom s'étendit depuis Sous-el-Aksa (16) jusqu'à Alger, jusqu'à 
Bougie, et sans doute au delà. > Mais, comme s'il ressentait dans 
le fond de sa conscience un secret repentir de l'aveu qui con- 
cerne son mérite, il se hâte d'ajouter : « Peu confiant dans 
ma propre sagacité, et convaincu d'ailleurs de rinsuQisance 
de mon instruction , j*examinais la question à plusieurs repri- 
ses , puis j'invoquais l'assistance de Dieu , et Dieu me faisait 
toujours la grâce de m'éclairer. > 
Ahmed-Baba atteignait sa cinquantième* année, lorsqu'il mit 

la dernière main au Tchmilet-ed-dibadje^ ^%2^ ^^^^U ji* 

d^w v^^.^^jC» Nous apprenons par lui qu'il avait rédigé une 

partie de ses leçons , et que ces doctes essais étaient destinés 
à former plus tard des ouvrages de fond. 11 avait même com- 
mencé un commentaire du Précis de Sidi-Khelil, ainsi que 

l'atteste cette réflexion , L^L^i b)j\ ^vJ < Dieu veuille 
m'accorder la faculté de l'achever! » 

La liste de ses ouvrages indique la variété féconde de sa 
pensée; c'est une bibliothèque entière de théologie, de juris- 
prudence, de morale, d'histoire et de belles-lettres. Malheu- 
reusement tous ses écrits ne nous sont pas parvenus. On ne 
possède encore que celui d'où j'ai tiré mes matériaux cl qui 
constitue la base de mon travail. Je suis d'autant mieux en 
mesure d'en donner une analyse détaillée , que, dans le cours 
de mes recherches sur l'histoire des musulmans d'Afrique, j'ai 
eu plus d'une fois l'occasion de le lire et d'en rédiger moi- 
même l'index complet sur trois manuscrits difierents qui ont 
été misa ma disposition depuis i851. Le dictionnaire biogra- 
phique des savants et des saints de la secte malékite, est une 
vaste et curieuse compilation des auteurs qui se sont occupés 
avec prédilection de l'Espagne et de l'Afrique. Il n'acquiert 
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pas Qioius de valeur aux yeux des orieutalislcs par rutilité du 
sujet, que par les lectures originales dont il coolient en quel- 
que sorte la quintessence. Si la critique, d'ailleurs peu fami- 
lière aux historiens mahométans , ne s'y fait pas assez sentir 
dans la peinture des caractères, on y remarque toutefois 
une grande exactitude dans les renseignements bibliographi- 
ques. Pour moi, qui ai vécu dix années au milieu de la société 
arabe et qui eh apprécie la moralité à son juste prix, j'aban- 
donne volontiers à Abined-Daba son admiration, souvent 
monotone, pour les marabouts de l'islam. Loin de moi la 
pensée de le chicaner sur ses sentiments religieux. Il vivait a 
une époque et dans un pays où la canonisation d'un person- 
nage était trop aisément consacrée par la crédulité et la su- 
perstition. Je lui demande autre chose que Ténumération sys- 
tématique des songes , des visions , des extases et des révéla- 
lions de Sidi-Bou-Médiène, protecteur de Tlemcen, ou de 
Sldi-Abderrahmau-et-Taalebi , patron des Algériens. Je me suis 
efforcé de choisir au milieu des tirades hagiologiques dont le 
TeimUel-ed'dlbadje est parsemé , à l'instar de toutes les œuvres 
contemporaines, des notices littéraires et quelques biographies 
remplies de faits véridiques , dans le genre de celles de Sidi- 
Khelil (17) dont j'ai offert une copie a notre savant professeur, 
M. Reinaud. 

Le Tekmilet'ed'dibaâje est extrait, en grande partie, de 
manuscrits presque introuvables aujourd'hui , mais dont les 
tijj'es nous ont été heureusement transmis. Les plus importants 

sont li'^Les tables bibliographiques, sJl^Lwj.^? , d'Ibn-Râzi , 

d*El-Mendjour, d'Ibn-el-Ahmar, d'Abou-abd-Allah-el-Hadrâmi , 
'j*El->1entouri , d'Abou-Zakaria-es-Sarradj et Abd-el-Ouahed- 
ech-Chérif ; 2" les Considérations de Tadèli sur le soufisme et 
les soufis ; 3<> le Précis historique de Médinc par Ibn-Ferhoune ; 
4^ la Liste chronologique des traditionnisles ou écrivains 
sacrés de la secte malékîte, par Ibn-Konfoud (18); 5*» les 
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Voyages de Todjibi, de Khâled-el-Felouri , de Kalaçadi, d'ibu- 
Konfoudyie Conslantinois, et d*£i-Abdéri (19), voyages qui 
ressemblent beaucoup plus a des tournées lilléraires qu'à des 
relations géographiques ; 6^ les Annales complètes de Grenade, 

à^[jy& ..^rr.jU ^ ^JsLs^^i, par Liçûn-eddine-Ibn- 

el-Khalib, leTleraccnîen ; 7<» le Eunoudne ed-diraïa fi mechaïekh 
Bidjaïa ou Noiice des savants de Bougie au Vil® siècle de 
rhégire, par El-Rabrini ou Ghabrini (20) ; 8® kl Galerie des 
grammairiens du premier et du second ordre par Es-Soyouthi ; 

9^ les Tablettes nécrologiques d'ElOuancherici , ,.J|^ j u LO 1 ; 
iO<» la Monographie des savanis et des marabouts de Ceuta, 
qui est intitulée El-Kaukeb el-ouikad fi men dov/ina fi Sebta 
min el^itlema ouz-z-ohad; il® la Notice d'El-Makkari sur ses 

professeurs, - ji^' ô^i~^».vw^; i^^ le 2« volume de TAp- 

pendice d'Ibn-el-Abar au Sila d'Ibn-Bachekoual (Pascal); i5« 
Vertus et mérites de Senouci par El-Melali ; \A° les Leçons de 

rimam Ibn-Merzoug le jeune, sJl^Uj X' > ^^" ^^^^^ volumes 

de l'ouvrage du TIemcénien Ibn-Sa'ad intitulé V Etoile fixe 
(biographies des docteurs magi*ebins); i6<* les Additions au 

Dibadje, ^LwJ^l ^a^«j , par le cadi Bedr-eddine-el- 

Karaf] , ouvrage qui a inspiré à Ahmed-Baba l'idée de rédiger 
le Tekmila. 

Voici , après tout, comment l'écrivain le plus éminent de la 
Nigriiie explique la composition de cette œuvre de longue 
haleine et les différentes phases qu'elle a subies {fol. ^80 
reclo) : t Le présent livre , qui devait former la suite et le 
complément du Dibadje ou Biographie des docteurs les plus 
célèbres de la secte malékile^ n'est que l'abrégé d'un travail 
très étendu, en dix-huit cahiers in-folio. Dans le principe,. 
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j'avais eu sculemcni rinlention de préparer des additions au 
répertoire d*lbn-Ferboune-el-Iamri , où flgurenl déjà six-cent 
trente personnages, et de mentionner ceux dont il avait négligé 
de parler ou qui avaient échappé à sa connaissance ; mais» 
peu ù peu mes notes ayant pris du développement, je cédai 
au désir d'agrandir mon plan , et je groupai dans un cadre 
considérable tous les hommes de la même secte qui s'étaient 
illustrés par leur science ou par la sainteté de leurs actes. 
C'est ainsi que mes notes et mes extraits finirent par se fondre 
ensemble, à l'aide d'un nouveau ren'.aniement. Je publiai la 
première édition de la suite du Dibadje, en Tannée 4005 (de 
J.-C. 1596). Elle ne laissa pas d'avoir quelques succès, car 
on en multiplia les copies. Depuis, revenant sur mon idée, 
j'ai pensé qu'il valait mieux me borner a faire Thistorique des 
imams et des auteurs hors ligne, et j'ai appelé mon livre 
Kifaîet el-mouhtadje li-maarifel men leïça fVl-dibadje^ documents 
suffisants pour connaître les docteurs qui ne sont pas men- 
tionnés dans le Dibadje, wo \j^jx^ ^\Ssr\i^ '^L-fi^S 

Le Tékmila et le Kifaïa existent à Constantine; je les ai 
consultés simultanément sans y trouver d'autre différence que 
la prolixité des narrations qui concernent certains marabouts 
de l'Afrique. 

Doué d'une raison forte, d'une sagacité peu commune et 
d'une ardeur infatigable pour la méditation des lois qui régis- 
sent le monde musulman, Ahmed-Baba avait sacrifie la plus 
grande partie de son temps à l'examen de Sidi-Khelil et de 
ses commentateurs. Ses efforts tendaient non seulement h 
aplanir les avenues de la jurisprudence, mais à en. reculer 
les bornes. Il.se posa en interprèle du code malékite, et c'est 
là son meilleur titre à la reconnaissance de la postérité. Lq 
passage suivant, que j'extrais de la vie de Sidi-Khelil (Tehnil. 
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dib. foL 37 rcct,)^ en même temps qu il nous iniiiera aux essais 
de Fauteur sur les matières du droit, fournira un spécimen 
de son style : 




à;2wK-w .^ *ij£^ w^ ^y f^ ^^.j w^^g-^^ 
AJ L^ ft.i kî,.*..^ j^ Jlj jj L^n -X X u /v^îco s.i^^^*îsr? ^ 

^ ^:>-^Vj LU 5^ Jl ^;:^. ^î J^ 

P L^û-? J^i ji^j ^jLvtJi ^v-^u-^i ^w^-L-aJO pLji. 

[^l^\ ^\^ ^^^^, Ji^ oW ^U-^ ^ 

c Le précis de jurisprudence composé par Sidi-Khelii a donné 
lieu à plus de soixante ouvrages, tant en gloses qu'en com- 
mentaires. Moi-même , j'ai osé m'avancer parmi les concur- 
rents et décocher aussi ma flècîie. J'ai écrémé plus de dix 
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commentaires, dans le but d'augmenter la concision de certains 
articles, de déterminer le sens de plusieurs expressions et 
d'indiquer les sources où le maître avait puisé; d'où il 
résulte que j'avais acquis le droit de dire que, si mon travail 
était achevé, il pourrait dispenser les étudiants de recourir à 
d'autres livres. J'en ai soumis un volume au cheikh Ibrahim- 
ech-Ghaoui, qui était le juriste le plus instruit de Merrakéchc, 
et il en fut tellement satisfait qu'il ne dédaigna pas de l'adopter 
dans son cours et d'en faire l'éloge devant ses collègues. ïiïi 
rédigé en outre des observations sur quelques points obscurs 
du Mokhtaçar^ sans parler d'une paraphrase du texlc que je 
Tiens de commencer, et qui ne laissera pas de rendre service, 
si Dieu me permet de la compléter. » 

La liste des autres œuvres d'Ahmed -Baba comprend les 
lîlres que voici : 

i^ Etudes sur le MolMaçar de Khelil, depuis le chapitre 
du i?^A:a/ jusqu'à celui du mariage, en deux volumes. 

2<^ Eclaircissemenls sur un passage de Khelil conçu en ces 

termes : ^ ^ Lsr ^ ôwj sj^-^^^^^^^^j ; "" cahier. 

3*» Le Mounoun er-rahb el-djelil fi beîïan m&uhimmat Khelil, 
ou Inspirations de Dieu pour Vintelligence des pensées de Khelil y 
en deux volumes. 

4° Le Dourour el-ouichah ou Perle^^ du bandriei\ qui est un 
abrégé du livre de Soyouthi iinïiixlé : El-ouichah /i fouaïdel- 
nikahy et qui traite des avantages du mariage. 

S» Préceptes de morale tendant à démontrer qu'il faut 
étouffer son ressentiment pour éviter d'être injuste; plusieurs 
cahiers. 

6« Le Classement du Z>;am4 e/-mawird'El-OunchcTicî, formant 
un petit nombre de cahiers (jurisprudence). 

7<» ^.wô^! ^l-A-J, neïl el-amel, thèse où il prouve que 
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c*est sur l'intention que lu religion fonde ses sHTéls , et que 
les açles se jugent d'après l'intention. 

8*» Le Désir et le but du vrai croyant ou démonstration du 
plus grand des attributs de Dieu ; un cahier. 

9"» Commentaire de la Sogra de Senouci (uoy. plus hautjy en 
quatre cahiers. 

10<» Notice abrégée sur le cheikh Senouci, qui est enterre 
près des murs de Tlemcen ; trois cahiers. 

-Il" Scolics sur le commencement de l'Alfia d'Ibn-Malek, 
avec le titre de En-nokt el-oufïa bi-cherah el-alfïa, 

12° Observations sur quelques passages de rÀlfïa, intitulées 
En-nokt ez-zakia; cet ouvrage, ainsi que le précédent, n'était 
pas terminé en 1015 (de J.-C. 1604). 

\'S^LQRaï€i el-idjâda/i^LsS^A JwjL f>, qui traite de 

l'équivalence de l'agent et de l'inchoatif pour le sens de la 
proposition ; deu\ cahiers. 

14*^ Un mot sur r/A/îVjW^ d'Ibn-Edris; ce travail, circonscrit 
en quelques pages, sert a expliquer les termes employés par 
cet auteur. 

Une communicalion du cheikh Conslantinois Hadj-Ahmcd- 
Ëmbarek, le musulman le plus versé dans les sciences histo- 
riques, m'apprend qu'Ahmed-Baba avait composé, dans les 
dernières années de sa vie, un traiié en vers sur l'astronomie 
et un livre sur les différentes castes de nègres, païennes ou 
musulmanes. Je ne doute point du fait, et j'ai l'espoir que le 
même hasard, qui a dirigé vers ma main le Tekmilel-ed'dibadje, 
exhumera un jour Vhisloire du Soudan des bibltolhèques du 
Maroc ou de la Tunisie , où je suppose qu'elle a été déposée 
par quelque voyageur lettré. C'est alors que se dérouleront, 
dans un ordre régulier et avec une clarté satisfaisante, les 
conquêtes de l'islamisme et de sa littérature parmi les races 
noires. Car, la pureté avec laquelle la langue , la religion et 
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les griœurs ai'abcs se sont conservées dans le cœur de TAfrique, 
est un fait bien remarquable, et la meilleure preuve que le 
désert est la vraie patrie de l'Arabe (ai). 

De tous les faits qui précèdent on p«ut conclure que, pen- 
dant les XIV*, XV* et XVI* siècles, la civilisation et les sciences 
florissaient au même degré sur presque tous les points du 
continent que nous étudions ; qu'il n'existe peut-être pas une 
ville, pas une oasis, qu'elles n'aient marquée de leur empreinte 
ineffaçable, et surtout, que la race noire n'est pas fatalement 
reléguée au dernier échelon de l'espèce humaine, comme l'ont 
admis certains philosophes. 



UrOTES ET ECliAlBCISSEJHElVTS. 



(1) L*ouvrage d^Abou-Abd-Allali-Mohamined , plus conna sous le nom 
d*ll)n-natoutah , a pris , depuis plus de quarante ans , un rang honorable 
dans rhistoire de !a géographie au moyen-âge. Deux . orionlaiistes distin- 
gués, MM Defrémery etSanguinelli, ont entrepris de le publier en arabe 
et en français ; ils oui déjà fait paraître les trois premiers volumes sous 
les auspiees de la Société asiatique de Paris. On lit dans la préface qu'ils 
ont rédigée : « Après \ingi-quatre ans de voyages, de 1325 à 1349, Ibn- 
Batoulah regagna sa patrie.... Un dernier voyage d'Ibn-Batoutah ne devait 
pas être le moins long ni le moins. curieux : en Tannée 1351 il partit de 

Fez pour explorer le Soudan ou pays des noirs Il est ainsi, observe 

un savant géographe, le premier des voyageurs qui ont pénétré dans le 
centre de TAfrique, parmi ceux dont la relation est parvenue jusqu*à 
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nous. » (Voir les voyages d'iim^Baioutah , texte arabe; accompagné 
d'une traduction^ par C Defrémery et le D^ B-R. Sanguinetti, tom. 4, 

p. Vl). 

(â) Lors de la conquête de l'Afrique seplentrionale par les musulmaus, 
dit Ibn-Kaldoun , quelques marchands pénétrèrent dans la partie occiden- 
tale du pays des noirs et ne trouvèrent chez eux aucun roi plus puissant 
que celui de Ghana. Ses états se prolongeaient vers TOccident jusqu'au 
bord de TAllantique. Ghana, la capitale de celte nation forte et nombreuse, 
se composait de deux villes séparées par le Nil ( le Niger] et formait une 

des plus grandes cités du monde et des mieux peuplées Le royaume 

de Ghana était tombé dans le dernier affaiblissement vers l'époque où 
l'empire dos Almoravides commençait à devenir puissant ; aussi , ce der- 
nier peuple , qui habitait immédiatement au nord de Ghana , du côté du 
pays des Berbères, étendit sa domination sur les Noirs, dévasta leur 
territoire et pilla leurs propriétés. Les ayant alors soumis à la capitation, 
il leur imposa un tribut et poua un grand nombre d'entre eux à embrasser 
rislamisme. (Voir l'histoire des Berbères, traduction de M, de Slane, 
tom. 2. p. 410). On lit dans la traduction de la Géographie d'Aboulfèda 
par M. Reinaud, tom. II , i^ partie, p. 321 : «r Ghana forme deux villes, 
dont Tune est habitée par les musulmans, et l'autre par des Infidèles. » 

(3} Mes deux manuscrits donnent (^^^ > Owilata , avec un ïa 
sans points à la place du noun. La même ville est désignée dans le voyage 
d'Ibn-Batoutah par le mot y^laJi, Iwalaten, Ibn-Rhaldoun écrit ce 
nom J^A, Oualalen. Voici la remarque que fait & ce sujet M. de 
5lanc dans l'extrait d'Ibn-Batoutah qu'il a publié vers le commencement 
de l'année 1843 : « Le préfixe berbère J ou w^. ' équivaut au ^ 
nisba des arabes; mais ici ce moi. partit être le pluriel régulier ber- 
bère de e^j^^ , welat. (voir le Joum. asiatique, mars 484S,p,49S). 



JU. 



(4) Melli, J L^ , capitale du Soudan, au rapport d'Ibn-Batoutah. 

« On n*y entre pas sans autorisation, dit le célèbre voyageur; mais, comme 
j'avais écrit d'avance à la communauté des hommes biancs dont les chefs 
étaient Mohammed-Ibn-el-Fakih-el-Djezouli et l'égyptien Ghems-eddine- 
Neghwiche, en les priant de me louer une maison, je pus traverser sans 
délai le bac de la rivière Sansara , qui est environ à dix milles de Melli. » 
(Voirie Joitrn. asiatique, mars 4843), 
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Tl parait qu*aa commenceinfut du 14^ siècle de uotre ère, rislaïuîsme 
avait jeté des racines très profondes dans le sein de la population de MclU. 
Ku voici une preuve tiréG du récit d*Ibn-Batoutali : « Les nègres de cette 
ville font la prière régulièrement , et ils se rendent très exactement k la 
mosquée ; si leurs enfants ne veulent pas apprendre à prier, ils ont recours 
;)ux coups pour les y contraindre. Le vendredi , si Ton ne va pas de bonne 
heure à la mosquée^ on n*y trouve point de place à cause de la foule ; ce 
jour-là, il faut y envoyer son serviteur d'avance, avec un tapis qu'il étenti 
à la place où on a droit de s'établir... . Ils sont très assidus à apprendre 
par cœur le Koran , et si leurs enfants négligent ce devoir, ils les mettent 
dans les fers jusqu'à ce quMIs s'en acquittent. » (Voir leJoum, asialique^ 
ibid,.p.221.) 

(5) Les arabes ont changé Sanaga, ôo LU^, en Sanbadja , ^s^^^ L^.^n^ 

De Sanaga les européens ont fait Sénégal (Voir le voyage d'ihn^Balovlah 
dans le Soudan, traduit par M. de Slane; Joum. asiatique, mars 4843, 
p 2Si.) 

(6) Abou-Sa1d-\bd-Essclam-ben-SaïJ, surnommé Sahnoun, fut l'un 
des hommes les plus savants et les plus habiles du Hagreb, dans lequel il 
répandit les doctrines de l'imam Malek. 11 était né à Kairouan où il remplit 
los fonctions de cadi sous la dynastie des Âglabites, dans la première 
moitié du "S^ siècle de Thégire. 

(7) Le mot Jf <vwwd Meçoufl, a été déûguré dans les deux manuscrits 

que j*ai sous les yeux. C'est le nom d*une branche de la tribu des San- 
hadjas. On le trouve mentionné dans l'histoire des Berbères par Ibn- 
Khaldoun, pages 48, 212, 216 de la traduction de M. de Slane. En parlant 
de Teghaza , ville où il se fait un commerce immense de poudre d'or, 
Ibn-Batoulah ajoute : <r La population de cette localité se compose d'es- 
claves MeçouGtes, uniquement occupés à l'extraction du sel. » (Joum. 
asiatique, mars 1843, p. 187.) 

(8) Touat, sJ^iflJ. — La distance entre R'ardaïa, la ville la plus mé- 
ridionale de rOuadi-Mz&b, et l'oasis de Touat, est d*à peu près cent lieues. 
La route passe par Tegorarln, qui se trouve à environ un tiers du chemin. 
« Les bourgades de TsAbet (dans Toasis de Touat) sont le rendez-vous 
des caravanes qui viennent de la ville de Tombouclou , du canton d'Agri , 
et des différentes parties du Soudan. On y trouve des étoffes de toute 
espèce et des marchandises de tout genre, qui y arrivent en grande 
quantité. C'est l'entrepôt des articles qui viennent du Maroc, à la demande 
des gens du Soudan , tels que chevaux , vêlements de drap et de soie. De 
sorte qu*unc caravane qui se rend à Tsàbcl y trouve un marché important. 
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(Explor. sciinlif. de l'Àlyérie, tom. IX; voyage d'El-Àïachi traduit 
par Berbrugger , inirod. p. XX) 

(9) Mohammed-beD-Abd-Allah-ben-Abd-cl-DjoIil-el-Kasii est un des 
doclcui's les plus disUngués de TlcmceD On Toppelle rimam de Tenès. Il 
roourut en 899 (de J,-C. 1494.) J'ai publié sa biographie et l'analyse de 
son livre intitulé Collier de perles et d'or natif, ou Exposition de la 
noblesse des Beni-Zian. (Voir le Journ. asiatique, novembre-décembre 
1851, p 585 et suiv.]- En 1853, 51. Tabbé Barges a donné la traduction 
française de la portion de cet ouvrage qui est consacrée à rillnstrc 
dynastie de Tlemcen. (Paris , Benjamin-Duprat.) 

(10) On peut consulter le mémoire que j*ai inséré dans le Journal asiatique 
(no de février 1854, p. 175) sous le titre de Documents inédits sur Es- 
Senoucij son caractère et ses écrits. 

(11) Et-Taalcbi, aussi célèbre par sa naissance que par la sainteté de sa 
vie, est auteur de plusieurs traités théologiques. Les algériens lui ont 
élevé , auprès de la porte dite Bab-el-oued , une mosquée qui attire Fat- 
tention de tous les voyageurs. Il naquit en 788 (de J -G. 1387j et mourut 
en 875 (de J.-G. 1471). Voici les titres des ouvrages que lui attribue 
Ahmed-Baba (Tekmitel-cd-dib., fol. 56 recto) : 

iiXjj ^? .Lv,:2r^ j>U:sr' 1ij^^^^4^ V-r-^ s r ' 
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j\^-^y\j j^.w^j^^ w^^ jj^^ ^Là-^^^ 

v^^^Ui^.^ cJ^^-^ ^ L!^l?^'^^ M-^j -r.^-^^-^^ 

(12) Bien que rorlhograpbo du mot avAa soit (UHormiDée do la même 
manière dans les deux manuscrits , je n^bêsite pas à l'identifier avec le 
mot ait, qui , chez les kabyles du Maroc, au dire de M. Porbrugger, est 
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l'cquivaleol de benou, omIcW (fils). Le dal est souvent confondu avec lela. 
Quant au mot abarkâne, il appartient à lu langue des nègres de Tom- 
bouctou , qui était celle de Tauteur. 

(13) Je n*at trouvé Tekra ni dans la géographie d'Abouîfèda , ni dans la 
relation des voyages d'Ibn-Batoulah , ni dans Tbistoire des Berbères par 
Ibn-Kaldoun. Le seul nom qui s'en rapproche est celui de takda ou' 
Takedda y Tille du grand désert située à 40 jours de Bornou , et à 70 de 
Touat. 

(i4) Non loin de la Caaba , dans la cour de la mosquée de la Mecque» 
s'élève une construction carrée qui recouvre le puils de Zenizem ,. celle 
source qu'un ange fit jaillir au moment où Agar, errant dans le désert, 
voilait sa tête pour ne pas voir son fils Ismaêl expirer dans les tourments 
de la soif Lès musulmans s'imaginent qu'il suffit de boire de l'eau de 
Zemzem pour se procurer une bonne mémoire. 

(i^i Voir V Histoire de l'Afrique par Ibn-Abi-Dinar-el-Kaïrouafli , tra^ 
duile en français par.MM. Peliissier et Rémusat , p 8. — L'historien de 
Tunis donne au conquérant de Tombouctou le nom de Mahmoud-Pacha. 

(16) Le pays de Sous-el-Aksa , situé près de la mer, à l'entrée du 
Sahara, au sud de l'empire du Maroc, est remarquable par sa fertilité, bien 
qu'il touche au désert. 11 appartient à des races mélangées de Berbères 
Masmoudiens. 

(17) La biographie de Sidi-Khelil que j'ai extraite du Tekmilet ed" 
dibadje» a été imprimée en tête du texte du Sîoklaçar par les soins de 
M. Reinaud. (Imprim. impér, 48S6.) C'est le document le plus étendu et 
le plus vérldique que l'on possède sur ce juriste éminent. La notice 
rédigée par EI-Karafî contient des détails qui ne sont pas sans intérêt. 

(18) Ahmed-ben-Haçan-ben-Ali-ben-el-Kalib-ben-el-Konfoud naquit à 
Cdnstanline, en 740 [de J.-C. 1559.] Il a écrit une monographie de sa 
patrie sous la dynastie berbère des Hafsites , et l'a intitulée : El-FareHa^ 
la Farésîade. (Voyez les extraits que j'en ai publiés dans le Journal 
asiatique, n^^de mars 48A9y septembre i832, etc.) Voici quelques-uns dt's 
ouvrages qui ont popularisé son nom dans les collèges de l'Afrique : 
Commentaire en cinq volumes sur la Riçâlà d'Ibn-Abi*Zeid (jurisprudence); 

— Commentaire en cinq volumes sur les hadis , intitulé Bounïa el-islam ; 

— Annotations au livre d'Ibn-el-Hadjeb ; — Notes sur l'abrégé d'ibn-el- 
Benna ; — Tableau des successions ; -~ Généalogie des chérifs ; — Imi- 
tation du Prophète; — Vie de Sidi Bou-Médiène, patron de Tlemcen; — 
Tablettes nécrologiques des traditionnistes ; — Moyen facile pour recon- 
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naître la position des étoiles Je, n*ai pu jusqu'à préseut me pi^ocurer que 
deux de ces livres ; la Farésiade et les Tablettes nécrologiques (el-oufaîal) . 

(19) Le cheikh Abou-Mohammed-el-Abdéri , natif de Valence, habitait 
en 688 (de J.-C. 1289) Haba , l'uo des points les plus reculés du Maroc» 
et se rendit par terre à la Mecque. La relation de sou voyage est écrite 
dans un style très recherché et en prose riniée. Elle est remplie , en 
outre, d3 morceaux de littérature qui lui ont été dictés parles professeurs 
en renom, et que les esprits sérieux regardent comme des bors-d 'œuvre 
passablement fastidieux. J'en ai donné une analyse accompagnée de plu- 
sieurs extraits relatifs 5 TAIgérie. (Journal asiatique n» d'aoû (septembre 
48S4, p. iU et suiv.) 

(20) Le Eunouan ed-diraïa dont il n'existe encore qu'une copie, fait 
parlie de ma collection de manuscrits. Il contient la biographie des savants 
qui ont illustré Bougie pendant le VIeet le Vil® siècles de l'hégire. J'en ai 
fait une analyse détaillée qui a paru dans le Journal asiatique ^ n<> de juin 
1856. 

(21) Histoire générale et système comparé des langues sémitiques, par 
Ernest Renan , prem. part. p. 371. 



A. CHERBONNEAU. 



'!i''<r^^fi<S"<$^f^yT><sy^>^ 
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LETTRE 

de M. Ch. Tmot à M. Cherbonneau svr les inscriptions de 
r Amphithéâtre d'El-Djem (Régence de Tunis,) 

TuDis, le n mai 1850. 

Monsieur , 

De toutes les ruines romaines qui couvrent la R^ence de 
Tunis, Tamphiihéâtre d'ËUDjem est la plus importante et 
aussi la mieux connue. Shaw, Peyssonel, Desfontaines , sir 
Grenville Temple el le D' Barlh ont trop bien décrit ce magni- 
fique monument pour qu'on puisse encore en parler après eux. 
Je ne me reconnais, pour ma part, que le triste droit de signaler 
la dégradation de plus en plus rapide d'un des plus beaux 
édifices que nous ait légués l'antiquité. Je me bornerai donc à 
vous entretenir aujourd'hui d'une inscription gravée sur une 
des pierres de l'amphithéâtre, et qu'aucun voyageur, à l'ev- 
ception du D'' Barth, n'a encore signalée. 

Lorsque Je passai pour la première fois ù El-Djem , au mois 
d'avril 1853, je remarquai au premier étage de l'amphithéâtre, 
entre les deux arcades qui font face à la mosquée, une ins- 
cription en caractères inconnus. Je réussis , non sans peine et 
sans danger, à atteindre l'arcade et à arriver jusqu'à l'ins- 
cription en cheminant sur la corniche, mais il me fut impos- 
sible, en l'absence de tout point d'appui , d'en prendre copie. 
D'un autre côté , l'inscription était placée à une trop grande 

4. 
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hauteur pour qu'on put la lire esaclemenl du bas de rédificc. 
Je fus donc, à mon grand regret, dans la nécessité d'ajourner 
l'entreprise. 

En lisant depuis les < Wanderuhgen ûber die Kûstenlander 
des Mittelmeors » du D' Barth , je reconnus que l'inscription 
que n'avaient remarquée ni Sbaw, ni aucun des voyageurs 
qui Font suivi, n'avait pas échappé au savant allemand. 
M. Barth suppose que Tinscriplion est en langue berbère et la 
fait remonter au temps où la Kahena Damia, la reine de 
l'Aurès, occupait Tamphithéâlre d'El-Djem. En déclarant qu'il 
n'a pu prendre qu'une copie fort inexacte de Tinscription, ce 
savant ajoutait : 

c Jedenfalls istschr zû wûnschen dasz ein nachvolgender 
» Reisende die freilich bei mangel einer schr hohen Leiter 
> nicht angenchme Ârbeit ubernimt, sic noch einmal zû 
» copiren. » 

Si j'avais connu, lors de mon premier voyage à El-Djem, ce 
vpeu du ly Barth, j'aurais certainement fait en sorte, de le 
réaliser. Mais , comme lui , j'avais été pris au dépourvu. Plus 
heureux cette fois, j'ai pu relever, aussi exactement que pos- 
sible, sa mystérieuse inscription, et j'en joins la copie & cette 
lettre (n® i), ainsi que celles de deux autres inscriptions gra- 
vées sur les assises voisines, l'une à droite l'autre au-dessous, 
(n^ietS). 

Les caractères de l'inscription n® i n'appartiennent, à coup 
sûr, à aucune variété de l'écriture arabe. Deux ou trois lettres, 
àja rigueur, pourraient appartenir a l'alphabet hébraïque : 
l'une d'elles ( 2« et 6» de la 1'** ligne, 8* et i5« de la seconde), 
ressemble tout à (sLilMiiphè; d'autres, avec un peu de. bonne 
volonté, rappellent le vatu, le beth et le ieth; et en regardant 
comme un jambage inachevé le point médial de la iO% on, 
pourrait y voir un schine, mais ce point se trouve répété pres- 
que à chaque lelirci 

Lorsque je vis l'inscription pour la première fois, je suppo- 
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sai , comme le D' Barih , bien que je n'eusse pas la moindre 
iiolion de Tàlphabel berbère, ou peut-être parceque je l'igno- 
rais , que ces deux lignes dalaient de Tépoque où fcs Berbères 
défendaient El-Djem contre linvasion arabe. Un passage dTl- 
Tidjani , qui appelle ramphiihëatre c le château de la Kahena ». 
et raconte le siège qu'elle y soutint, donnait une certaine 
vraisemblance à cette supposition. L'examen attentif de l'ins- 
cription m'a inspiré bien des doutes à cet égard. Il tfy a 
aucun rapport, en effet, entre les caractères dont il s'agit ei 
l'alphabet berbère, tel qu'on croit l'avoir retrouvé chet les 
Touareg. Je ne saurais admettre, d'ailleurs, avec le D*" Barth^ 
que l'inscription qui aurait été, selon luj, une formule magi- 
que, un talisman, soit complétée et pour ainsi dire expliquée 
par les grossières figures de poignards gravés au-dessous^. Ces 
figures sont d'une date évidemment postérieure, car les lettres 
de l'inscription offrent dans leur creux la même teinte que les 
pierres de l'amphithéâtre, tandis que les traits qui figurent 
ces emblèmes guerriers sont d'une teinte plus claire. En outre, 
ces figures sont reproduites & plusieurs autres endroits de 
l'amphithéâtre. 

Je bisse à votre sagacité. Monsieur, le soin de résoudre 
cette énigme épigraphique. Le seiilfait que je puisse affirmer 
c'est que l'inscription a été gravée postérieurement à la cons- 
truction de ramphiihéâtre. La convexité , bien que peu sen- 
sible, de la pierre qui la supporte, ne permet pas d'admettre 
qu'elle ait été encastrée dans l'édifice. 

L'inscription n*» 2 est évidemment arabe, et pourrait peul- 
étrè se traduire par : 




Il ne faut pas attacher une grande importance aux points 
distinctifs des lettres, 4e luxe de la ponctuation qu'on y re- 
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marque devant être attribué aux balles des arabes, dont 
ramphilhéâtre porte plus d'une trace. Ces deux lignes parais- 
sent avoir été gravées en même temps que les deux ou trois 
poignards à lame recourbée et à la garde surmontée d'un 
croissant que mon dessin reproduit. 

L'inscription n<^ 3 a la physionomie beaucoup plus berbère 
que la première. Quelques-unes des lettres qui la composent 
sont identiques à certains caractères de l'inscription de Tougga, 
retrouvés dans l'alphabet des Touareg. Mais beaucoup d'aulres 
peuvent passer pour des signes numériques arabes. 

Les dévastations journalières opérées par les arabes dans 
l'amphithéâtre d'El-Djem m'ont fourni l'occasion de remarquer 
que la face interne de la plupart des pierres porte ces quatre 
lettres peintes en rouge : 



DPSC 



Ce tétragramme servait-il à opérer la pose des pierres? 
II n'existe , d'ailleurs , ainsi que vous le savez » Monsieur, 
aucune inscription latine dans l'amphithéâtre d'EI-Pjem. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance- •• 

Ch. TISSOT, 

Vice-Consul de France à Tunis. 
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du €l)rUdba 

(près de la ville de Constanjine.) 

I. La grotte dite R'ar ezzemma. — IL Le chàtean des PhneDsieDS. — III. L'éTéché 
f Arsacal. — IV. Les ÎDscriptioDS d'AlD-Kema. 



La région du Chettâba , qui , d'une part est contiguê au 
territoire civil de Constantine, et de l'autre, is'avance en 
manière de promontoire jusqu'au 38" kilomètre de la nouvelle 
route de Sélif , ne laisse pas d'offrir à l'archéologie une mine 
aussi neuve que féconde : car elle fut habitée , sous la domi- 
nation romaine , par des populations laborieuses et commer- 
çantes , dont on voit encore sur le sol les nombreux établis- 
sements , depuis Sakiet-er-roum c le canal des Romains > , 
jusqu'à la belle fontaine des Oulad-Rthmoune , laquelle a per- 
pétué le nom ancien de la localité dans celui d'Aïn-Phouwa. 
Aujourd'hui , lorsqu'on y rencontre sur une étendue de huit 
lieues, quelques pauvres gourbis en pierres sèches ou en pisé, 
on a peine à se figurer que Gérés et Mercure y aient eu leurs 
prêtres, leurs autels et leurs fêles. 

Il y a pourtant là tout un monde à étudier; il y a là de quoi 
défrayer pendant plusieurs mois, la sagacité de l'épigraphiste 
le plus actif. Mes recherches m'ont amené à reconnaître que 
la région du Chettâba se divisait, au temps du paganisme et 
dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, en deux circons- 
criptions terrîtorales : l'une qui vivait sous, la protection du 
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château d'Arsacal « Caslcllum Arsacalilanum », vers le sud-est 
de la montagne;* l'autre, qui portait le nom de Respublica 
Phuensium, au nord-ouest. J'ignorais ces faits à l'époque où 
je parcourus pour la première fois la série de ruines qui con- 
duit à R*ar ez-zemma c la grotte des inscriptions », et je 
prenais pour les vestiges épars d'une colonisation éphémère, 
des bourgs importants qui avaient eu jadis leurs conseils mu- 
nicipaux, leurs temples, leurs églises, des forteresses et des 
arcs-de-lriomphe.- Aussi m'a-t-il fallu recommencer six fois 
une exploration au terme de laquelle m'attendaient de si 
heureux résultats. 

Pendant Tété de ! 855, j'entrepris de visiter l'excavation 
naturelle que Terreurdes européens fixés à Constantine dési- 
gnait, depuis la conquête, par le nom de grotte des Martyrs. 
Je partis à la fin du mois de mai , avec deux ecclésiastiques 
d'une érudition incontestable. De mamelons en ravins, <]e 
ravins en mamelons, notis cheminâmes, au gré de nos mules, 
vers le but qui nous attirait. Vouloir conduire sa monture, 
dans un pays où la semelle de l'homme n'a aucune solidité, 
serait pure folie. Pour arriver à la grotte, il faut mettre pied 
à terre au mechta de.Ferkatadjine, entre Aïn-Kerma f la fon» 
laine du figuier » et la base de la montagne; puis, on s'arme 
de courage pour accomplir, non sans mille précautions, une 
ascension qui dure au moins vingt minutes, à travers les blocs 
de rocher formant la gigantesque carapace du Chettâba. Une 
fois parvenus à l'entrée de cette cavité, que la nature s'est 
plu à tailler en ogive, les fatigues du' voyage nous obligèrent 
ù prendre un instant de repos, pendant lequel nous ne pûmes 
nous empêcher d'admirer le magnifique panorama qui se dé- 
ployait devant nous, comme un spectacle créé pour l'agrément 
des yeux. Mais^ nous nous étions imposé une autre tâche que 
la contemplation du paysage; et d'aifleurs le temps pressait. 
NousétioQs venus pour saluer des martys de la foi et déchiflrer 
leurs noms oubliés par l'histoire* Il se manifesta alors dans 
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nos âmes quelque chose d*indicible et qui ressemblait à un 
clan de la pensée vers Dieu. 

Nous appliquâmes simultanément nos regards avides contré 
les caractères gravés sur ces çiumiles informés. Âprè^ bien 
des lâtonnemenls , il faut l'avouer, j'obtenais un classement 
de vingt-trois inscriptions, les unes assez lisibles > les autres à 
peine distinctes , celles-ci détruites en partie par les pierres 
qui se sont détachées de la voùie, celles-là masquées par des 
suintements calcaires, la plupart calcinées par les feux qu*alT 
lument dans cette retraite les bergers des environs, lorsqu'ils 
viennent s'abriter contre la neige ou les pluies. 

Depuis cette époque , je suis retourné cinq fois à la Grotte 
du Cheltâba , deux fois entre autres avec le général Creully, 
auquel revient en grande partie l'honneur d'avoir fondé la 
Société archéologique de Constantine. Je tenais à rapporter 
une traduction des caractères énigmatiques qui avaient donné 
lieu à tant de conjectures diverses. Toutes ces légendes comr 
mencent de la même manière : les lettres GDAS en forment 
invariablement la première ligne. Je conçois aisément qu'on 
éprouve le désir de considérer ces quatre majuscules comme 
l'abrégé d'une invocation chrétienne, qui serait GLORIA DEO 
(ou DOMINO) ALTISSIMO SANCTISSIMO. L'interprétation serait 
au moins ingénieuse. Quant à moi» j'auriiis conservé des 
doutes , si je n'avais eu présent à la mémoire un monument 
que j'avais remarqué, dès Tannée 4847» dans la cour de la 
petite mosquée de Sidi-Kaïss, h Constantine» et qui , malgré son 
état de dégradation , permet encore de lire assez distinctement: 

GENIO DOMUS 

. . . T SACR 

TELESPHORVS 

ABVEN . IS . . . S 

ANLM.. DEDIT 
Expliquée à l'aide de ce document, la formule GDAS que ne 
décorent ni le signe de la croix, ni le nH)nogramme du Christ, 
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renCre alors dans nu autre ordre de faits et signifie probable- 
ment c Sacrifice en Thonneur da Génie (protecteur) de Ja 
famille Auguste, i C'est une variante de Tiuscription repro- 
duite parOreUi, n<^4^ et par Zell, n^ 148, laquelle est conçue 
en ces termes : 

NVMINI DOMVS AVGVSTAE SACRVM. 

Il parait qu*à Tavènement de chaque empereur romain, les 
notables de la circonscription montaient à la grotte et y célé- 
braient une cérémonie accompagnée de prières et de sacrifices. 
Us avaient la coutume de laisser un souvenir de cette espèce 
de Te Deum en marquant sur la roche le nom du chef de la 
population ou commandant du château, « magister pagi^ — 
magister Caslellî, — magister Phuensium. i 

Une autre hypothèse, non moins admissible, vient combattre 
la précédente en s*appuyant sur les épigraphes trouvées ré- 
cemment près de la zaouia des Oulad-Ruhmoune, et qui sont des 
dédicaces à Septime Sévère , ù sa femme et ù ses deux fils. H 
est présumable que le fort, ainsi que la petite colonie qui en 
dépendait, devaient leur fondation à celte famille et que la 
coutume imposait à chaque magister^ lorsqu'il entrait en fonc- 
tions , d'aller en grande pompe à la grotte afin de remercier 
le Génie protecteur de la maison auguste ou d'invoquer son 
intercession par des offrandes. La préférence que j'accorde à 
cette dernière supposition ne nous empêche pas de noter ici 
que, sans négliger l'idée principale, on pourrait encore attri- 
buer à la première ligne de ces légendes différentes significa- 
tions , telles que : 

GENIO DIVI AVGVSTI SEVERI 
GESTIS DlVl AVGVSTI SEVERI 
GENIO DOMVS AVGVSTAE SEVERI 
GENS DEVOTA AVGVSTO SEVERO 

Que d'autres interprètes se croient autorisés ù y voir un 
vocable de la langue numide , peut-éire le nom d'une divinité 
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des peuples aborigènes, je ne leur contesté pas ce droit. Je 
regrette seuleoieot de n'avoir aucune notion positive sur la 
matière. 

Voici maintenant la copie exacte des inscriptions que je 
sois parvenu à déchiffrer : . 

N» J. 

GDAS 

LNON 

FELICB 

MAC PHVENS 

Genio domtu Augustœ sacrum, Lueio Nmùo Felice magittro 
Phuentium. 

Au Génie protecteur de la famille impériale. Lucius Nonius 
Félix étant maire ou directeur de la circonscription des 
Pbuensiens. 

N» 2. 

GDAS 
LNONIO 
VRBANO 
MAG. PHV 
ENSES 

Genio domâs Augustœ sacrum. Lucio Nonio Urbano magistro. 
Phuenses. •* 

Au Génie de la famille impériale. Lucius Nonius Urbanus 
étant directeur. — Les Pbuensiens. 

N» 3. 

GDAS . . . AR 
T S.FE 

LIX M CAS 
TELLI PHVEN 
SIVM RP P 
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Geniodomûê Auguslœ sacrum A Rotasius Félix magiêter 

casteUi Phuensium. Respublica pagù 

Au Génie de la famille impériale A. Rotasius FelÎK 

commandant du château des Pbuensiens. Les habitants de la 
circonscription. 

R 
IVS FE 
CAST PH 

VENS 

Julius vel Nonius Félix (magister) casielli Phuensium, 

Respuhlka pagi. 

J*al pensé d'abord qu'il était question ici du même per- 
sonnage que dans le numéro précédent : mais, en calculant 
le nombre des lettres absentes , j'ai reconnu qu'il devait y 
avoir à la 2® ligne un nom plus court, par exemple Julius^ 

Nonius. 

N*» 5. 

GDAS 

LNONl 

VSFEL 

IXROTA 

SIVS 

MGot^C 

Genio domûs Auguslœ sacrum. Lucius Nonius Félix RoUmus 
magister casielli. 

Au Génie de la famille Auguste. Lucius Nonius F«lix Rotasius, 
commandant du château. 

N« 6. 

GDAS 
MAGPAG 
FORTVNATO . 
VELLINIO 
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GenioâomûsAugustœ'm&um. Magistro pagi Forlvnalo VelHnio. 
Au Génie de la famille Auguste. Fortunatus Yellinius éiant 
directeur de la circonscription. 

GDAS 
RPPMAG 
CSITTIO 
VICTOBEVA 
LENTINO 
Genio domâs Augialœ sacrum. Respublica Phuentium magistro 
Sitlio Yictore Valenlino. 

Au Génie de la famille impériale. La circonscription des 
Pbuensiens. Etant directeur Sittius Victor Valenlinus. 

Il est à remarquer que le nom du chef est dans quelques 
inscriptions au nominatif, et dans d'autres à l'ablatif. 

N'S. 
GDAS 

RPP MG(o«C) 
PAGI CLA 
VDIO MA 
KSVETO 
Genio dornûs Augustœ sacrum, Respublica Phuentium. Ma- 
gistro {castelli?) pagi Claudio Mansueto. 

Au Génie de la famille Auguste. La république des Pbuen- 
siens. Claudius Mansuetus étant chef de la circonscription. 

N" 9, 
GDAS 
LGABI 
NIVSLV 

STANVS {sic) 
MAG 

•.•.■■. -P ■ 
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Genio domûs Augustœ sacrum. Lucius Gabinius Lusiianus 
magisterpagi (ou Phuensium). 

Au Génie de la famille impériale. Lucius Gabînus, né en 
Lusîtanie, chef de la circonscription {ou des Phuensiens). 

N« 40. 

GDAS 

RPP 

MAGP 

VELUNIVS 

CRESCENS 

Genio domûs Augustœ sacrum, Respublica Phuensium. MagisUr 
pagi Vellinius Crescens. 

Au Génie de la famille impériale. La circonscription des 
Phuensiens. Vellinius Crescens étant directeur. 

N^ il. 
GDASR 

PPMAGTE (sic) 
CLAVDIOHO 
NORATO 

Genio domûs Augustœ sacrum. Respublica Phuensium. Magistro 
Castelli Claudio Honorato. 

Tout ce que le lecteur peut désirer pour Tintelligence de 
CCS ex-voto f se trouve dans les onze premiers numéros. Je 
me bornerai à citer le texte des autres Inscriptions, en ayant 
soin d'assigner à chaque ligne et à chaque lettre la place 
qu'elle occupe sur les parois de la grotte. 

GDAS RPP GDASRP 

PALEIVS PMAGCIV 

CLEMENS LIIMARTIAL 

MAG. VASRVE {sic) ACÏNARIVS 

Le dernitr not De peot pas s'expli<iaer. Les noms propres ne sont pas au mèiDe 
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Bit-ee m d«b de localité, coime le fait cas : lei telires lit qui coMeaceil la 
snpptscf le uet Mag(iater) qui fré- 3* ligie sont 1res lisibles. Il y a doK 
cMe? Juin Martiali» Acinariu» nhi 

itJuUu$, etc. 



N» 14. 

GDASRPP 
MAG PAGR 
TIO FELICE I 
VCRATl 



N» 15. 

MAG CAST 
PHVEM (sic) SITTI 
MARITALIS 



N» 16 

GDAS 

RPP 

CIVLE 

TRICN 

MAG 



N« 17 



N" 18. 



GDA 


D 


SRPP 


VENSES 


MAG 


VSLVEd vivi 


L.NE 


MPAGI ASE 


POTIS 


CRESr.KNT 



N*» 19. 



No 20 



N« 21. 



GDAS 


GDAS 


GDAS 


RPPICL 


RPP 


RPP 


M IVS 


OV(««;)FOR 


LOÏC 


AVIVS 


TVNATI 


DI 


MAGP 


MO 


FLO 




AC 


RVS 




P 


M 



Les deux épigraphes qui figurent à la fin de ma liste, 
sont tellement incomplètes, que je me dispenserai d*cn donner 
la reproduction. Je dirai seulement que l'une d'elles conserve 
encore les lettres VENSIV. 



Digitized by VjOOQIC 



~ 62 ^ 

Cet adjectif ethnique , dont l'apparition vient jeter une lu- 
mière conruse sur un point inaperçu de la topographie numi- 
dique, mérite une attention particulière, et je n'aurais point 
osé en déterminer Torihograpbe , sans les précieuses res- 
sources que M. Jutes Gérard m*a offertes avec cette obligeance 
qui le caractérise : car soupçonnant à peine l'existence de TH 
qui se trouve entre le P et IT, et prêtant d'ailleurs à cette 
lettre tantôt la forme d'un N , tantôt celle de la syllable EL , 
je balançais entre la version PAGUS VENSIVM t territoire 
des Vèmiens > et celle de PÀGVS ELVENSIVM c territoire des 
Elvensiens» > 

La découverte d'un ancien temple romain à Aîn-Phouwa 
dissipe l'incertitude qui naissait de l'altération et de l'irr^u- 
larité des inscriptions de la grotte. Les terrassiers ont ramassé 
dans une tranchée assez profonde quatre stèles de marbre dont 
la plus petite ne mesure pas moins d'un mètre sgr chaque 
côté. Ces monuments historiques, qui sont dans un état parfait 
de conservation, portent des dédicaces à Septime Sévère, ù 
Julia Domna , son épouse , et à la Fortune qui ramène Cara- 
calla.U yen a deux qui se terminent, l'une par les motsRP. 
PHVENS. et l'autre par ceux-ci RESP. PHVENSIVM. Voilà donc 
le lien qui rattache la grotte sacrée du Chettâba à la colonie 
romaine fixée au nord-ouest de cette montagne. Ce qu'il y a 
de reman|uab1e , c'est que le nom du pagus s'est perpétué 
jusqu'à nos. jours, sans la moindre altération : la fontaine qui 
coule à quelques mètres 'en contrebas du castellum^ est ap- 
pelée par les indigènes Atn-Phouwa (en latin Phua). 
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§ i. Inscriptions historiqBes d'Aîn-Phoawa. 
I. 

IVLIAE AVGVSTAE MATRI CAS 
TRORVM CONIVGI 

IMP. CAES. DIVI. M. ANTONINI l'II GERM 
SARM. FILI Divr COMMODI FRATfUS DIVI 
5 ANTONINI PH NEPOTIS M VI H ADR. PRONEP. 
DIVI TRAIANI PARTHIC. ABNEPOT. DiVl NER. 
VAE ADNEPOTIS . 

L.SEPTIMI SEVERI PERTINACIS AVG. ARABIC 
ADIABENICI PARTHIC.MAX.PONT.MAX.TRIB.POTES. 

10 xni IMP. XI cos.ni procos. propagatoris imperi 

FORTISSIMI FELICISSIMIQ. PRINCIPISP.P. MATRI 

ImP. CAES. L. SEPTIMI SEVERI PII PERTINACIS AVG 
ARABIC. ADIABEN. BARTHIC.(sic)MAX.FIL DIVI.M.AN 
TONINI PII GERM. SARM. NEPOTlS DIVI ANTONI 
15 PII PRONEP. DIVI HADRIANI ABNEPOTIS 

DM TRAIANI PARTHIC. ET DIVI NERVAE ADNEP. 
M. AVREM ANTONINI PII FELICIS AVG. 
PONT. MAX. TRIB. POT. VIIII COS. III PROCOS. 
FORTISSIMI FELICISSIMIQ. PRINCIPIS P.P. 



80 



ET SVPER OMNES RETRO PRINCIPES INVIC 
TISSIHI 



RESP. PHVENSIVM. 



Juliœ Auguslœ , malri caslorum, conjugi imperaloris eœsaris, 
divi Marci Antonini pii Germaniei Samwrtici filii, divi Cotnmadi 
fratris, divi Antonini fii nepotis, diviHadrianipronepolis, divi 
Trajani Parlhici abnepolis , divi Nervœ adnepoti», ■ 
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Lucii SepUmii Severi Pertinacis^ augusUj Arabici, Adiabenici, 
Parthici maximi^ ponlificis maximi, tribunitid poleslale XIU, 
imperaioris XI ^ comulis III, proconsulis, propngatoris imperii, 
forlissimi felicissimique principis , pairis palriœ, matri impera- 
ioris cœsaria, Lucii SepUmii Severi pii Pertinacis, avgnsli, Arabieiy 
A/iiabenici^Parihici maximi, filii, diviilarciAntonimpii, Germa- 
niai, Sarmalici, nepotis, diviAnlonini piipronepods, diviHadriani 
abnepoiiSj divi Trajani Parthici et divi Nervce adnepoiis, Marci 
Aurelii Antonini pii^ felicis^ avgusUj pontifîciê maximi, tribu- 
nitid potfsiate VUIIy consulis III, proconmlis, fortimmi feli- 
cissimique principis, patris palriœ et super omnes rétro principes 
irivictissimi, Respublica Phuensium. 

c Â Julie Auguste, (I) mère des armées, femme de l'empereur 
César, fils du divin Marc Ântonin le pieux, le Germanique , le 
Sarmatique, frère du divin Commode, petit-fils du divin An-, 
tonin le pieux, arrière petit-fils du divin Adrien, 4« descendant 
du divin Trajan le Parihique, 5« descendant du divin Nerva, 

Lucius Septime Sévère Pertinax, Auguste, Arabique, Adia- 
bénique, très grand Pari bique, très grand pontife, revêtu de la 
puissance tribuniiienne pour la iS'fois, Impérator pour la 
li« fois, Consul pour la 5* fois, Proconsul, qui a étendu au 
loin les limites de l'empire, prince très courageux et très 
beureux, père de la patrie; mère de l'empereur César, fils de 
Lucius Septime Sévère Pertinax, auguste. Arabique, Adiabé- 
nique, très grand Partbique , petit-fils du divin Marc Antonin 
le pieux , le vainqueur des Germains et des Sarmates, arrière 
petit-fils du divin Anionin le pieux , 4'' descendant du divin 
Adrien, 5® descendant du divin Trajan le Partbique, 6« des- 

(1) Sévère a^ait eu une première femme nommée Martia : et quand elle 
fut morte, il s'unit à Julia , qui était Syrienne, parce qu'on prétendait que 
selon son horoscope elle devait être la femme d*un souverain. U Tépousa 
à Rome. On voit par les inscriptions et dans les auteurs du temps, qu'elle 
s'appelait Julia Domna, et qu'on lui donna le titre d'Auguste, auquel la 
flatterie ajoute encore celui de mère du Sénat , de la patrie et des armées. 
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Cendant du (|ivin Nerva, Marc Aurèle Autonîn le pieux , Tbeu-' 
rcux i l'auguste ; le très grand pontife , revêtu de la puissance 
tribunitienne pour la 9"" fois, Consul pour la 5« fois^ PrôconsnU 
prince très courageux et très heureux , père de la patrie et le 
plus invincible de tous les princes qui l'ont précH^dé , la répu* 
blique des Phuensiens. > 

Un martelage profond de quatre millimètres et exécuté avec 
soin a fait disparaître, à la ^0*" ligne et au commencement de 
la i\^y les noms et les titres de Géta, qui ont été remplacés 
par un redoublement d'épithètes adulatrices à l'adresse de 
son meurtrier* Dans les mots PARTHIC. — PRONEP. — 
POTES. — PHYENSIVM, les lettres TH — NE — TE et VM 
sont combinéei de façon à ne former qu'ud seul sigle, que 
les ressources de l'industrie locale n'ont pas permis de repro- 
duire. La plupart des signes de ponctuation sont remplacés 
par des feuilles en cœur. Au milieu de la \Z^ ligne, le mot 
paHhic. commence par un b» 

Nous placerons cette dédicace en 208 de J.-C, époque où 
Caracalla et Géta furent désignés consuls, l'un pour la 3<>fois, 
l'autre pour la deuxième. Un soulèvement des peuples de la 
Grandes-Bretagne fournit , cette année là , à Septime Sévère 
l'occasion d'arracher ses fils au luxe de Rome et aux intrigue» 
que faisait naître leur niimitié. Malgré son âge avancé et 
ses cruelles infirmités, il se rendit dans cette île éloignée. 
Julia Domna, Caracalla et Géta l'accompagnaient. 11 combattit 
les barbares et les força plus d'une fois à demander la paix : 
mais il tomba malade à York, pendant que les Calédoniens se 
révoltaient de nouveau , et mourut, le 14 février 211, dans la 
66® année de son âge et la i8® de son règne. L'urne qui ren- 
fermait ses cendres lut portée à Rome par ses deux fils , et 
déposée dans le tombeau de Marc Aurèle et des Antonins. On 
ne manqua pas de lui faire ujoe apothéose dont Hérodien 
décrit amplement la oérépionie. Les Africains en firent un 
Dieu. 

5, 
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II. 

ÏMP CiES L SEPTIMI SEVERI Pli 

PERTINACIS ÂVG ARABICI ADi 
ABENICI PARTHICI MAX FIL 
DiVI ANTONINI PII GERMA 
5 NICl SARM NEPOTI OIVI AN 
TONINI PII PRONEP DIVI HA 
DRIANI ABNEP DIVI TRAIA 
NI PARTHICI ET DIVI NERVAB 
ADNEPOTIS (sic) 
10 Mavrelio ANTONINO PIO 
FELICI AVG PONT MAX TR-POT. 
m PROCOS FORTISSIMO FELICIS 



SIMOQVE PRINCIPI PP *.T sv 



15 



PER 0HNE8 PRINCIPES INDVl 



GENTISSIHO 



R.P.PHVE.\S 



ïmperatori cœsari, Lucii Seplimii Severi pii Pertinacis avguêli 
Aràhki Adiabenici Parlhici tnaœimi filio , divi Marci Antonini 
pii Germanici Sarmatici nepoli , divi Antonini pii pronepoii , divi 
Hadriani abnepoliy divi Trajani Parlhici eldiviNervœ adnepoH^ 

Marco Aurelio Anlonino, piOy felici, auguêlo, poniifici maximo^ 
Uribunitiâ poteatale III ^ proconmle^ forlissimo felicisêimoque 
principif pairi palriœ^ et super omnes principes indulgeniimmo^ 
respubtica Phuensium. 

cÂ l'empereur César, fils de Lucius Sepiime Sévère le pieux , 
Pertiuax, Auguste, l'Arabique, TAdiabénique, le très grand 
Parthique , petit-fils du divin Marc Ântonin , le pieux , le Ger- 
manique, le Sarmatique, arrière petit-fils du divin Antonin, le 
pieux , 4* descendant du divin Adrien , 5^ descendant du divin 
Tr^an le Parthique et 6* descendant du divin Nerva, 

» Marc Aurèle Antonin, le pieux, l'heureux ^ l'auguste, très 
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grand pontife , revêtu de la puissance iribiinUienne pour la 3« 
fois , Proconsul , prince très courageux et très heureux , père 
de la patrie, et de tous les princes le plus indulgent , la répu- 
blique des Phuensiens. > 

La date de ce monument me semble pouvoir être fixée au 
commencement de Tannée SOI , époque à laquelle Caracalla 
reçut la robe virile, quoiqu'il n'eût encore que 14 ans. Son 
père le désigna pour être consul avec lui , en 20â , pendant 
qu'ils étaient en Syrie. 

III. 



<0 



15 



Imp*ca 

CIANTO 
SARMAT 

DIFRÀTRID 

NEPOTI DIV 

DIVI TKAIÂNl 

LDIVi NËRV^ 
SEPTIMIOSE 
ÂRABICO AD 
PONTIF MAX 
COS m PROC 
FORTISSIMO 
CIPI P P 

ImP CAESssji 
PII FELICIS 
POTESTIIIPR 
LICISSIMI 



SVPER OHNE 



VICTISSIMl 



ESARI DIVI MAR 

NINI Pli GERMAN 

FIL DIVI COMMO 

IVI ANTONINI PII 

I HADRIANI PRONEPOTI 

NI PARTHIC ABNEPOTI 

ADNEPOTI 

VERO PIO PERTINACI AVG 

lABËNICO PARTHIC MAX 

TRIB POTEST X IMP XI 

OS PROPAGAT IMPERI 

FELICISSIMOQVE PRIN 

PATRI 

M. AVRELI ANTONINI 

AVG. PONT MAX TRIB 

OCOS FORTISSIMI FE 

Q.PRINCIPIS.P.P 



ET 



8 RETRO PRINCIPES INVIC 



RESP. PHVENSIVM. 
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L'inscription qui porte le numéro 111 , est une dédicace à 
Sepiime Sévère. Nous n'en possédons malheureusement qu'une 
partie qui est gravée sur la surface d'un bloc de marbre , de 
façon à laisser vers la gauche une marge de 25 centimètres en 
largeur. En attendant que la pierre sur laquelle se trouve le 
complément des lignes, soil retirée des décombres du temple, 
je poserai comme jalons les chiffres qui indiquent le consulat 
de Sepiime Sévère et la puissance tribuniiienne de Caràcalla, 
et je restituerai l'inscription de la manière suivante : 

Imperatori cœsari , divi Marci Antonini pii Germanici Sar- 
martici filiOy divi Commodi fratri, divi Antonini pii nepoii^ divi 
Hadriatii pronepoli y divi Trajani Parlhici abnepoti, divi Nervœ 
adnepoliy 

Luçio SepUmio Severopio, Pertinaci^ augusto, Arabica^ Adia- 
benico, Parthico maximo^ poniifici maœimo, tribunitid poleslate 
Xj imperatori XI, consuli III ^ proconsuli^ propagatori imperii^ 
fortissimo felicissimoque principiy patri patriœ^ patri 

Imperatori» cœsaris^ Marci Avrelii Antonini y pii^ feliciSy 
augusliy pontificis maximiy tribunitid potestate III ^ proconsuHs^ 
fortissimi felicissimique principis , patris patriœ^ et super omnes 
letro principes invictissimi^ Respublica Phuensium, 

« A Fempereur César, fils du divin Marc Anlonin, le pieux, 
le Germanique, le Sarmatique, frère du divin Commode, petit- 
fils du divin Antonin, le pieux, arrière petit-fils du divin 
Adrien, 4'' descendant du divin Trajau, le Parthiqne, 5' des- 
cendant du divin Nerva, 

> Lucius Septime Sévère , le pieux , Periinax (i), l'auguste, 
l'Arabique, l'Adiabénique, le très grand Parthique, grand pon- 
tife, revêtu de la puissance tribuniticnne pour la dixième fois, 
nommé onze fois Iropérator, trois fois Consul , Proconsul , qui 

(1) Tandis que les Prétoriens proclamaient Pescennius Niger en Orient, 
Clodius et Albinus dans la Grande-Bretagne, Tarmée de Germanie, campée 
près de Garnunte (Autriche), élut Sévère, le 13 août 195, en lui conférant 
les noms d'Auguste, de Pertinax et d'Empereur. 
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a reculé les limites de Fempire , prince très courageux et très 
heureux , père de la patrie , père 

de l'empereur César Marc Âurèle Antonin, le pieux, Theureux, 
Tauguste, le Partbique, revêtu pour la troisième fois delà 
puissauce tribunîtieiine , Proconsul , prince très courageux et 
trèsJieurcux, et de tous les princes ses prédécesseurs le plus 
invincible, la circonscription des Phuensiens.» 

Le 5® consulat de Septime Sévère concorde , suivant le té- 
moignage des historiens, avec le i<^*' consulat de son fils aîné. 
Or, dans, le fragment d'inscription qui nous reste , Septime 
Sévère est consul pour la 5« fois; tandis que Caracalia n*est 
désigné que comme proconsul. D'un côté, nous avons l'année 
202, et de l'autre, Tannée 200, époque où Caracalia fut investi 
pour la 5« fois de la puissance tribuniiienne. 11 faut donc sup- 
poser que le lapicide s'est trompé en gravant les titres de 
l'empereur Septime Sévère. Les erreurs de ce genre ne sont 
pas rares. 

IV. 

FORTVNAE • REDVCI • AVG 

IiMP- CAES- M- AVRELII- ANTONI 

NI PII- FEL- AVG- PARTHICl- MAX- BRI . 

TANNICl- MAX- PONT MAX TRIB- POT 

5 XVI' IMP- II- COS- IIIl- PP- PROCOS- PIVI 

SEVERI PII ARABICI ADIABENICI PAR 

THICl MAX BRITANNICI BlAX FILI 

DIVI- M- ANTONINI PII GERMANICI 

SARMATICI NEPOTI (sic) DIVI ANTO 

10 NINI • PII PRONEP^ DIVI HADRI 

ANI . . ABNEP • DIVI TRAIANi 

PARTHICl ET DIVI NERVAE 

ADNEP- R- P- P- D- D- 

Forlunm reduci augmlœ Imperalàris Cœmris Uarei Aurelii 
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Anloninif pu, felicis^ atigusH^ Parlhici maximi^ Brilannici 
maœmij ponlificis maximi^ HbuniUâ polesMe XVI ^ impera^ 
iorii II, consuUs Illlypairis paltiœ, procanmUia, divi Severi 
pii Arabiài Adiabenici Parihki maximi Brilannici maxèmi filii, 
divi Marci Anlonini pii Germaniei Sarmaliei uepoU (nepoih)^ 
divi Antonini pii pranepotis , divi Hadriani abriepotis , divi Tm- 
jani Parthici ei divi Ntrvœ adnepoti^^ RespuUica Phaensium. 
Décréta Decurionum. 

« A la Fortune aiigusle qui raroèoe l'empereur César Mare 
Aurèle Antonin le pieux (1), Tlieureux, Tauguste, le très 
grand pontife» revêtu delà puissance trîbunitienne pour la 16* 
fois, Impéi*ator pour la â« fois, Consul pour la 4* fois, père 
de la patrie, Proconsul, fils du divin Sévère le pieux , l'Ara- 
bique, TAdiabénique, le très grand Parlhique, le très grand 
Britannique, petit fils du divin Marc Antonin le pieux, le 
Germanique, le Sarmatique, arrière pelil-fils du divin Antonin 
le pieux, 4® descendant du divin Adrien, 5* descendant du. 
divin Trajan le Parthique et 6® descendant du divin Nerva, 
la république des Phuensiens. Par un décret des Décu- 
rions. > 

Cette inscription est plus belle et mieux conservée que les 
autres. Les caractères en sont si nets et si vifs qu'on les 
dirait gravés de la veille. Un défaut de la pierre qui occupe 
le commencement de la 10® et de la ii* ligne, a forcé le 
lapiclde d'y laisser un espace vide que j'ai soin de représenter 
dans ma copie. C'est en 215 de iésus-Cbi*ist que Caracalla , 
alors dans la 16<^ année de son tribunat, fut nommé consul 
pour la 4® fois avec Dec. Caelius Dalbinus. Cette année là, il 
se rendit dans les Gaules , fit tuer le Proconsul de la Narbon- 



(i) Caracalla s'appelait Dassianus. Son père lui avait donné le nom 
(UAntonin , en commémoration d* Antonin le pieux , et c*est avec cette 
qualitication que nous le voyons figurer dans les inscriptions et sur les 
médailles. 
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naise el viola les droils.de plusieurs villes. Il rapporla de' 
cette expédition une espèce d*habit qu'on appelait caraealhn 
et dont il fil de grandes distributions au peuple : ce qui lui a 
valu le surnom de Caracalla. Quelques historiens s'accordent ù 
dire qu'il ne prit le titre é'Imperûtor^ pour la 3® fois, que dans 
la i7<* année de son tribunal, c'est-à-dire au mois de mars 
214, lorsqu'il partit de Rome pour aller combattre les Cattes. 
Il résulte de ces divers témoignages que la dédicace de ce mo- 
nument doit être placée à la fin de 21^ ou au commence- 
ment de Tannée 2U. 

Au moment de mettre sous presse, j'apprends que M. Jules 
Gérard a fait encastrer dans le mur extérieur de sa villa, à 
gauche et ù droite de la porte, les quatre stèles dont nous 
venons d'examiner les épigraphes. 



§ 2. Inscriptions lumulaires d'Aîn-Phouwa. 

Pendant mon séjour à Beau-Désert , je profitai d'une belle 
matinée de printemps pour examiner les ruines de Pbua, en 
compagnie de M. Marie, l'habile architecte qui dirige les tra- 
vaux de la nouvelle colonie des (^ulad-Rahmoune. Il ne reste 
plus du Castellum que quelques lignes de pierreà qui en mar- 
quent la place, et l'esplanade où s'étaient groupées les habi- 
tations du village, a été convertie en champ de blé. Là, comme 
à Constantine et dans tous les viens environnants , la guerre 
semble avoir épuisé ses fureurs en effaçant jusqu'aux dernières 
traces de la vie. C'est dans Ta salle et dans la cour de la 
zaouia de Sidi-R'ariani que je trouvai plusieurs cippes extraits 
de la nécropole romaine et' employés par les indigènes, en 
guise de matériaux. Malgré l'épaisse couche de chaux dont ils 
soni recouverts , je suis parvenu à lire les inscri|nions sui- 
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Tânies» ornées presque toutes d*uDe rosace et d'un <^*oissiot, 
syiDtM>les funéraires usilés vhet les païens de la Numidie. 



N*» i. 



N« 2. 



PEaVEDIVS. 




DIS . 


Il . 


FORTVNATVS. 




LABIA 


. HON 


V. A. L. HSE. 




ORATA 


L. V.A. 






XXV 


. HSE 


N» 3. 




N» 


4. 


DIS . MANIB 




D. M. MEMORIAE 


VS. GABINI 




NVMERI 


. DA 


VS. MERIDI 




TI. VETERA 


ANVS. V. A. 




NI. LEO 


. ni. AVG 


LXXXXI. 




C. PV. 


. V. A. 


HSE. OTBQ. 




LXX . 


HSE. 






OTBQ. 


N» 8. 


N» 6. 




N» 7. 


..MS. FIL. 


D. M. 




CLAVDIVS.. 


MAXIMILI. 


EX 




ATO. VIX. A 


V. A. XXXV. 


TRICA 




XXX. HSE 


OTBQ. 


TA.V.A. 
LXXI 






N» 8. 


N»9. 




N» 10. 


DI . MA. 






D. M. 


MESKASIA 


VS . VICTOR. 


BASILI 


CVS. . VIA. 


V. A. XXXX. 


VS. . . . 


VIX. A. L. 


H.T.B, 


Q. 




HSE (Mctubenèquiescas!) 





En parcourant la campagne , j*aperçu$ au milieu de Therbe 
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tme fHerre tombale, hâule de 95 ecnUtnètres ^ divisée en 
deux parties par un double encadrenient. L'encadrement su- 
pà'leur contient un bas-relief dont le sujet est un guerrier nu 
«t 2a»é d*ime lance, sur un cheval au galop ; soos les pieds 
du cheval glt étendu un énorme crapaud, destiné sans doQle 
à figurer un ennemi vaincu. Voici l'inscription que j'ai lue au 
bas et dont je me suis procuré un estampage : 

TI. CLAVDIVS. MN 
TAl. F. CILIVS. LVSI 
TANVS. EQVES. ALA 
E. PANNONIORVM. T. 
5 V. A. XLV. MILITAVIT. 

A.XXVtl.H.S.E.HP.CLA 
VDIA. PRIMIGENIA.ET. 
FORTVNATA. L. L. 

Titus Claudine^ Mantai filins y Cilius^ Lusilanus eques alœ 
Pannoniorum terlim^ vixit annis XLV ; militavit annis XXVIL 
Hic situs est. Hoc posuemnt Claudia Primigenia et Forlunala 
liberlœ, 

> Titus Claudlus Cilius, fils de Mantaus, portugais, cavalier 
du troisième corps des Pannoniens, a vécu 45 ans et servi 27 
ans. Il repose ici. Claudia Primigenia et Fortunata, afi'ranchies; 
lui ont élevé ce monument. > 

L'A du mot MNTAI (/'* ligne) n*est point marqué : mais je 
suppose que le lapicide à eu Tintention de le représenter à 
l'aide des deux derniers jambages de l'M, comme cela se 
pratique dans beaucoup d'inscriptions. A une petite distance 
de la fontaine, que l'on restaurait en ce moment, je vis une 
pierre beaucoup moins élégante arrachée au tombeau d'un 
soldat qui parait avoir vécu dans des conditions plus modestes. 
On y Ht : 
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M i2. 

D M 

CT. ANNo 
NIVS. L. F. 
QVIR. FE 
LIX. QVI 
ET. AQVEn 
SIS. MILES. 

LEG. m. 
STIPENDI 

ORVM n 

V. A. XXI 

jQf^ manibm. Ctems (?) Annmim, Lucii fitiuSf quirina^ 
Félix ^ qui el Aquerms miles legioniê lerliœ stipendiorum II, 
vixil annis XXI. 

t Aux Dieux Mânes. Ctesîas Annonius Félix, fils de Lucius, 
appartenant à la tribu Quirina et né à Ad Aquas, soldat de la 
deuxième cohorte des siipendiaires de la 5<> légion , a vécu 
21 ans. > 

1^ place de guerre désignée ici sous le nom de Ad aquas 
était voisine d'Hippone , s'il faut en croire Morcelli auquel 
j'emprunte la note suivante (Afriea Christ, vol, /, p. 8f) : 
« Numidia item oppidum Aquas habuit, quod nullo apposito 
dislinguebalur : îd que in itinerario Antonini fortasse designa- 
tur, ubi scriplum est Ad Aquas, id est non longé ab Hippone 
Regio : quâmquam obscura ferè siftit » quse liber ille suppe- 
ditaL > 

Une inscription votive me fut indiquée sous les arbres qui 
avoisinent la maison principale de la nouvelle colonie; elle y 
avait été transportée sans doute pour servir de banc à quelque 
pâtre indigène. La lecture en est facile; il n'y manque que, 
deux letlrcs à la première ligne : • 
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N» 15. 

TVRN 
0. AVG. SAC. 
L. IVLIVS. VR 
BANVS. 
V» s» L. A. 

Satumo Angmlo sacrum. Lueiug Julius Urbanus votum solvii 
lib&na anima, 

c Aulel consacré à Saturne Auguste. Luciiis Julius Urbanus 
a acquitté ce vœu avec empressement (de bon cœur.) > 

Le jour où je devais quitter Beau-Désert , on fit encore une 
trouva|I!e intéressante dans les ruines du temple qui avaient 
déjà fourni les quatre inscriptions dédîcatoires. L*objet déterré 
était un cippe haut de I mètre 69 cenlimèires, taillé en forme 
de niche et représentant une dame de distinction avec le cos- 
tume local (wir la planche dessinée par M.Marie). L'épitaphe 
gravée au bas est conçue en ces termes et facile ù comprendre : 

No U. 

DIS. MANIBUS. IVLIA. 
PAVLA.V.A.L.H.S.E. 

D*Aïn-Phouwa à Aïn-Kerma, en doublant la pointe méridio- 
nale du Chetlâba , il n'y a que 6 kilomètres ; et c'est lu que 
j'amène le lecteur, au risque de déranger l'ordre de mes 
excursions. Ce petit coin de la Numidie jouissait d'un climat 
très salubre, comme l'attestent plusieurs inscriptions que j'y 
ai recueillies et qui offrent des exemples extraordinaires de 
longévité, Ain-Kerma c la fontaine du figuier > est au bas de 
la grotte dite R'ar ez-zemma. 
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loscriplioos Innalaires d'Aîn-Kerma. 



N» J. 

D. M. 
M. IVLIVS. 

ABAEVS. 
V.A.CXXXL 

H. S. E. 

lu Die» liKt. lartus Jih'u Ibaen a 
Técn 13i ans. il rrpos« ki. 



N» 2. 

D. M. 

IVLIA. 

GAETVLA. 

V. A. C. XXV. (sic) 

H. S. E. 

Jttx Dieax làoes. Jolia Gélnla a vécu 
123 aos. Elle repose ici. 



N« 3. 

D . M . 

M. CASSIVS. 

GRACILIS. VETE 

RANVS. V. A. CXX. 

Aux Dieux Mânes. Marcus Cassius Gracilis , véiéran , a vécu 
120 ans. 11 repose ici. 



D. M. 

FVLVÏA. 

GAETVLA. 

Q. F. V, A. 

LXXXXÏ. 

H. S. 

âtti Dieax Mânes. Folvia Gélala, 

fille de QainlQS, a véca 91 ans. Elle 

repose ici. 



No 5. 

D. M. 
IVLIA . PERIC 
V. A. LXXX. 

H. B. Q. 

Aux Dieux lànes. Jnlia Péric... a léca 
80 ans. Qn'elie repose ici en paixl — le 
Dom qui termine la 2* ligne est incomplet. 
C'est peût-élrePm//fl qa*il faudrait lire, 
malgré le C qoe j*ai cru Toir. 
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No 6. 

D. M . 

Q. IVLIA. GETV 

LICI . FILIA . Vi 

Xlï. A. LXXV. 

H. S. 

loi DieQX lânes. Qoinla Julia, fille de 

Gétalicus, a TécH 75 ans. Elle repose icr. 



N» 7. 

D. M. 
LIBIVS 
MOQESTVS. (5/6) 
VIXIT ANNIS. LXI. 

lui Dieux Hàoes. libias lodeslus a 
TécQ 61 ans. 



N*> 8. 



No 9. 



D. M. 


IVLIVS 


P. SITTIA. NER 


SITTIVS 


AXI?V,A.LXXV. 


V.A. LV. 


H. S. P. 


H. S. E. 



N» dO. 

D. M. 
C. IVLIVS. 
MEQVI? 
CRESCENS. 
V. A. LXV. 



D. M. 
EXVLIVS. 
VRBANVS. 
V. A. LX. 
H. B. Q. 



N» d2. 

D. M . 

IVLIVS. 

RVFVS. V. A. 

LXXXXV. 

H. S. E, 



N" 45. 

D. M. 

ROGATA. 

V. A. XXXXI. 

H. I. S. P. {tic) 
Derei^ ligne fraste. 
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N» 14. 

D. M. 

CASIA. 

ACVTA. 

Vo Ao XXXII. 

i» Dit» liut. Casi* IcuU t lit» 32 au. — Les dm o rfpsniMl des pwils. 



N" 15. 

D. M. 

L. SITTIVS. 

NEPOS.V.A. 

XXXV. 

le D et n soit séparés par » ermssail. 

N» 17. 

DS. M. 
S. TATIA. 
M. NERO 
MN . VIXIT. A 

NlS.(«c)XXV. 
H. B. G. 
Les lettres K, à la 4* ligoe, sont 
accolées. Il faot peol-étre Net'onia. H. 
B. G. poor hic henè c(n^ita (ou 
condatur). 



N« 16. 

D. M. 
P. SITTIVS. 

MESSOR 
VÏXIT. A. LI. 

0. S. {sic) 

No 18. 

D. M. 

oSo OV 
(MO) DERATA. 
VoAoLXXV. 

hscriptioD fmste et inconplèle. la 
2* ligae ii*a pas de seas; à la i\ j'ai 
ajoolé MO. Oo renarqoera qu'il y a 
encore ici des o grarés en naaière de 
ponctuation, comme daas Tinscription qai 
porte le n* 14. 



No i9. 

D. M. 
PORCIA 
HEXTRI 
CATA.V.A. 
XXXXX..H.S.B.Q. 
lui Dieai Hànes. Porcia Extricata a ?écu 50 ans. Qu'elle repose ici en paii I 
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La pierre brisée sur laquelle on lil celle opitaplie, est 
sculplée avec plus d'élégance que les autre»; elle est arrondie 
par le haut et entourée d'une torsade on relief. Le D et TM 
sont surmoniés d'un croissant. A côlé de l'inscriplion gît une 
autre pierre creusée en forme de cuvelle, et qui servait pro- 
bablement aux libations. Les lettres H. S. B. Q. sont une 
abréviation de la formule hic siia benè quiescat « Qu'elle repose 
ici en paix ! » On remarquera rorlhographe du mol Hextricata 
et la manière dont le chiffre 50 est représenté. 
' Aïn-Kerma était évidemment l'emplacement d'un poste ro- 
main , auprès duquel s'étaient groupés quelques établissements 
agricoles. J'y ai vu seulement des restes de maisons sur les 
gradins d'une colline et une assez belle mosaïque au bord 
du ravin qui contourne cette élévation. 

No 20. N* 21. 

DIS . MAN. D. M. S. 

MVM. NERVL CN . VIR... VS. 

LINVS. L. F. CHVL CN.FIL.NOMENT 

LITANVS.V.A.LXIU. ANVS.V.A.XLIl. 

H.S.E.S.T.T.L. H. B. 1. 

loi Dieoi Mânes. lammiosSerulliDOs, k\a Dieni làoes. Cueius Vireins 

fils de LdcIus, natif de Collo, a TécQ 63 Komeolaous, fils de EoeinSf a véco 

ans. Il repose ici.Qoe la terre loi soit iégèrel 42 ans. Il gît ici en paix. 



Inscriptions dn GiiÂteaa d'Arsaeal. 

C'est au mois de juin i855 que j'eus l'avantage de voir, 
pour la première fois, la ville d'Arsaeal, qui fut le siège d'un 
évéché vers la fin du 4« siècle. Je revenais de la grotte avec 
iin jeune arabe qui me servait de guide. La route romaine 
que nous suivions, et que l'on reconnaît encore à une série 
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de petits postes échelonnés, sillonne , au sud-est, les derniers 
contre-forts du Chettâba, et vient s'arrêter, non loin de la 
deuxième station télégraphique de la ligne de Sétif , au pied 
d'une montagne en forme de c6nc tronqué. Des pans de mu- 
railles en pierres de grand appareil en couronnent la cîme 
sur plusieurs points , notamment du côte où la place est ac- 
cessible. Bien que le soleil fut à son déclin et que j'eusse le 
dessein de rentrer a Constantine avant la nuit, je cédai à la 
curiosité de visiter un plateau qui paraissait avoir eu quelque 
importance, au point de vue militaire, sous la domination des 
romains. Cooimenl nos mules, déjà fatiguées par une marche 
de dix lieues, escaladèrent les énormes débris de construction 
dont ces pentes abruptes étaient jonchées , c'est ce que jo ne 
saurais dire : car mes regards avides embrassaient en même 
temps la disposition du terrain , les divers matériaux lancés 
par le catapulte jusqu'au fond des ravins, les tombes que 
n'avait point épargnées, la rage du vainqueur, et la fontaine 
dont le murmure paisible semblait être le dernier écho des 
voix qui jadis animaient ce séjour. Enfin , nous atteignîmes la 
hauteur. Ce n'était plus qu'un vaste champ , jauni déjù par 
les feux de l'été et moucheté de buttes blanches qui désignaient 
çà et là les monuments publics et la demeure des principaux 
habitants. Ce champ avait été une ville habitée par plusieurs 
milliers de cultivateurs, comme je Tai appris plus tard. 

Le lendemain de mon excursion , je racontais ma découverte 
à M. le général Creully, et je lui proposais de le conduire à 
El-Gouli'a < la petite forteresse » : tel est le nom que les indi- 
gènes donnent à celte montagne semée de ruines. Peut-on 
ajourner un projet de cette nature? Cinq jours après, nous 
étions sur cette esplanade, dont le château avait protégé jadis 
les bourgades environnantes, et quelques soldats, armés de 
pioches déterraient un autel en pierre grisâtre, haut de i°* 21"^ 
avec quelques moulures très régulières. Nous y lûmes avec 
une égale satisfaction l'inscription ci-dessous : 
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NM. ■ 

CERERI 

AVC. SACR, 

IVLIA. MVS 

SIOSA. KASA 

5 RIANA. EX. 

CONSENS V. 

ORDINIS. CAS 

TELLI. ARSA 

CALITANI. 

10 SVA, PECVNIA. 

FECIT. 

U D. D.D. 

< Autel àCérèsAugU8te(l). JuliaMussiosadé Kasar Ta érigé 
à 86$ frais, avec l'autorkalion du conseil municipal du château 
d'Arsacal. Emplacement concédé par un décret des décurions. » 

Le crochet formé par l'appendice inférieur du C qui com- 
mence la 9* ligne, donne à cette lettre Tapparenfe d*un G : ce 
qui fait que j'ai hésité à me prononcer avant d'être retourné 
à El-Gouli'a. Voilà donc le véritable nom de la ville rendu à 
l'histoire, et son emplacement reconnu. La lettre que j'adres- 
sais à ce sujet ù M. Reinaud, de l'Institut, ayant été publiée 
dans Y Athenœum français (14 juillet i8â5), M. Léon Rénier fit 
paraître , quelques jours après , dans le même journal , une 
note remplie d'érudition, dont je citerai plusieurs passages : 
c La ville d'Arsacal avait une administration municipale, puis- 

(i) L'épithëte à'AuffUsle n'est pas la seule qui soit attribuée à Cérès. 
— *!! y a des monuments où elle est surnommée Mater agrorum «i la mère 
de l'agriculture » (Orelli , n» 1495). Dans quelques autres elle reçoit le» 
noms d'alma « nourrice des humains », d'arUligera « qui porte des épis ». 
(Orelli, no 1494], de maler maximafrugifera « mère très grande, qui 
produit des grafns » (Orelli, n» 1496), de Sancta « sainte » (Orelli,' 
no 1497), 

6. 
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iju'il esl queslion daus rinscriplîon dont il s'agît, d*uiic as- 
semblée de décurions (comensu ordinis)^ et que le lieu où s'éle- 
vait ce monument avait élé donné par décret de cette assemblée 
(L. D. D. D. locus dattis decreto decurimum). C'était donc une 
eivUaSj une ci(é. Or on sait que lors de rétablissement du 
christianisme, toutes les cités devinrent des évéchés. Il en 
résulte que nous pouvons espérer de retrouver le nom de 
cette ville plus ou moins altéré, il est vrai, comme la plupart 
des noms géographiques qui ne nous sont parvenus que par 
des documents manuscrits, dans la liste des évéchés de l'an- 
cienne Numidie, liste qui nous a élé conservée par Victor de 
Vite, et que nous avons plusieurs motifs de croire complète. 
C'est en effet ce qui a eu lieu : le cinquante-septième évéquc 
de celle liste est appelé cpwcopa* Arsicaritanus ; et ce nom 
est évidemment le même qn^ArsagalUanuSj ou plutôt Arsaca- 
lUannt^ (M. Cherbonneau bésile lui-même entre ces deux lec- 
tures); car il n'en diffère que par deux lettres, un i mis à la 
place d'una (arsl pour arM), ce qui peut être le résultat d'une 
erreur de copiste; et un r pour un / (caRt pour caL»), ce qui 
n'est probablement qu'une prononciation différente du niéme 

nom Du reste, nous ne connaissons qu'un seul évéque 

ù'Arsacare ou Arsacale. Ce prélat s'appelait Servus; il assista, 
en 484, à une assemblée d'évéques convoqués àCarlhage, par 
le roi vandale Hunéric , et fut déposé et condamné à l'exil , à 
cause de son attachement au catholicisme. » {Alhen. franç.^ 
21 juillet 1855, p. 625.) 

Le moi Kasariana qui est digne d'une attention particulière, 
autant par sa terminaison que par la position qu'il occupe 
(lig. 4 et 5), avait été pris pour un nom propre. M. Léon 
Rénier en a fait l'objet d'une remarque que je transcris ici, eu 
rendant hommage à sa sagacité : c Mais cette ville, dit le savant 
épigraphiste, n'est pas h seule qui soit mentionnée dans l'ins- 
cription. Si l'on pouvait adopter la traduction proposée par 
M. Cherbonneau , la femme qui a consacré cet autel se serait ■ 
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appelée Julia Mnssioéa Kasariana; elle aurait eu trois nom$, 
ce qui serait une exception à l'usage générai de l'empire ro- 
main , tel que nous le font connaître des milliers de monu'- 
ments. L'explication de cette inscription présenterait d'ailleurs 
encore une autre difficuUé. On possède un grand nonibre de 
monuments du même genre, et dans tous Tintervention des 
décurions se montre une fois seulement , pour la concession 
de l'emplacement. Ici , au contraire, elle se montre deux fois : 
d'abord pour autoriser l'érection du monument, puis pour 
accorder la place où il doit éti*e élevé. Pourquoi cette nouvelle 
exception à un usage général? On lèvera d'un seul coup toutes 
ces difficultés en voyant dans le moi Kasariana ce qu'il a l'air 
d'être en effet, un ethnique désignant le lieu de naissance ou 
le domicile de Julia Mussiosa. Ainsi cette femme n'avait que 
deux noms , suivant l'usage général de son temps; ainsi encore 
elle n'était pas d'Arsacale, et voulant y élever un monument, 
elle avait dû naturellement en demander l'autorisation à l'as- 
semblée des décurions, au conseil municipal , pour me servir 
de l'expression de M. Cherbonneau. 

» Mais de quelle ville était celle femme? C'est là un pro- 
blème, qu'il est plus difficile de résoudre. En attendant qu'une 
nouvelle découverte nous permette de le faire avec certitude^ 
nous sommes réduits à avoir encore recours ù la liste des 
évéchés de la Numidie. On n*y en trouve qu'un seul dont 
l'etbnique se rapproche de Kasarianm : c'est celui dont l'évé- 
que est désigné sous le nom d'épiscopus Cœsariensis. Ces deux 
ethniques ne sont pas aussi différents qu'ils le paraissent* au 
premier abord; supposez ^ en effet, qu'un copiste italien ait 
trouvé dans son texte le mot Casarianm^ ou son équivalent 
CasariensiSj et dites moi s'il n'aura pas dû éprouver une forte 
tentation de prendre pour une faute ce nom barbare, et dé le 
remplacer par un nom beaucoup plus connu , pair un nom 
éminemnient classique par Cœsariensis en un mot? J'ajouterai 
que la localité désignée par cet ethnique devait être peu 
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éloignée à*Arsaeale^ car nous voyons, dans un des deux pas- 
sages où elle est mentionnée, Tévéque de Siiifis (Sétif) pren- 
dre la défense de ses babitants calboliques, contre leur évé^ 
que qui était douatiste. • {vQir VAthen, franc, loc. laud.). 

N* 2. 

AIANO. HADRIANO. 
IFO. POTITVS. ARCVM. 

Cette inscription , qui devait servir de décoration i un édi- 
fice public, est gravée sur une pierre longue de i"* 51' et large 
de O» 24°. Les caractères ont 0" 11" de hauteur et 0" i« de 
profondeur. La pierre est cassée au milieu. Nous n'avons point 
trouvé les autres fragments de Tinscription : mais la partie 
qui nous reste montre assez que le monument était un arc de 
triomphe élevé par les habitants d'Arsacal à l'empereur Adrien 
en mémoire de la conquête d'un pays, dont le nom est devenu 
méconnaissable, s'il est permis toutefois d'admettre que les 
lettres IFO en ont fait partie. Bien que nous ayons à regretter la 
perte de quelques uns des principaux éléments de l'épigraphe, 
on peut cependant essayer de la restituer de la manière sui- 
vante : 

IMP. CAES. TRAIANO. HADRIANO. AVG. PONTIF. MAXIMO. P.P, 
QVI . . . . IFO. POTITVS. ARCVM. POSVERVNT. ARSACALITANI. 

A l'extrémité méridionale du plateau, sur une pointe de 
rocher qui regarde le 2« télégraphe de la ligne de Sétif, s'éle- 
vait une tour carrée dans le genre de celle de Mahidjiba. 
C'était là probablament le castellum dont parle l'inscription 
n^ 1. Les débris de cette construction n'ont que deux ou trois 
mètres de haut dans quelques endroits. En parcourant la ville 
ou pour mieux dire, l'espace qui avait été peuplé par les fa- 
voris de Cérès , je distinguai , çà et lu dnns les fondrières. 



Digitized by VjOOQ IC ' 



— 85 — 

huit pierres tombales dégradées et striées par la pluie. En 
voici la copie : 

No 3. 

D . M . 

P. SITTl. SATV 

RNINI. V. A. LXX. 

H« S* E. 

0. B. C, 

DÎ8 manibus Puhlii Sittii Saturnini. Yixit annis 70. Hic 

sihis est. Ossa benè eondantur. 

Aux Mânes de Publius Sittius Saturninus. Il a vécu 70 ans» 
Il repose ici. Que ses os soient bien ensevelis. 

N* 4. 

D • M . 
LVCIVS, IV 
LIVS. lANVARI 
VS. V. A. XLIL 

DU manibus. Lucius Julius Januarius vixit annis 42. 
Aux Dieux Mânes. Lucius Julius Januarius a vécu 42 ans. 



N» K. 








N» 6. 


IVLIVS 
OMOS 


kt. 


Pierre 


POMPEIVS 
E.. F.. NCVS 


Fra{Bent d'noe épiUf 


A. XXX. 

molilée et à peiae liiiltlt. 




N« 


7. 








D . M . 
IVLIA. HON 
ORATA.V.A.XV. 






DU manibu». 


Julia Honorata viwit 


anni* 15. 
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N«8. 

D M S 

P. SINICIO. P. F. 

MVNATIO. VET. 

V. A. LXXII. 

LIVIA. CONIVX 

BMP 

DU Manibuê tacrum. Publia Sinicio, Publii filio, Munalio, 

veltrano (qui) vixit annis 72 , Livia eonjnx béni merenli feeit. 

Aux Dieux Mânes. Livia a élevé ce tombeau à Publius Sini- 
ciu$ Munatius, fils de Publius, vétéran, qui mourut à 72 ans. 
Une épouse à so;) excellent mari. 

N« 9. 

D M 
FELICIA . SE 

MP CAR 

PITANA.V.A.L. 

H« S« E. 

DU Manibus. Felicia Sempronia CarpUana vixit annU 50. 
Hic sila est. 

Celte femme étail Aée à Carpis (voir TAfrica Christ, de 
Morcelli, t. i, p. i2l). 

N« iO. 

D . M . 
SEX . RVSCI 
VS . SEX . F . 
MANSVETVS. 
V. A. XXVI. 
T B Q 
Dis iJanibus. SeoUus RusciuSy Sexti filius^ iJansueius vixii 
annis 26. Ossa tua benè quiescant! 
Ce que j'ai le plus remarqué à Arsacal, sans pouvoir m'en 
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t^endrc compte , c'est une roche presque conique qui termine 
Fangle occidental de la montagne et se dresse à plus de 150 
mètres au-dessus de ta vallée. Sur une des faces de la roche, 
dans la direction de Test, est pratiquée une niche haute de 1" 
^iO*" et profonde de 0°* 42^ Les marches taillées au-dessous lui 
donnent l'apparence d'un autel chrétien, et ce qui pourrait 
confirmer l'hypothèse, c'est la rainure creusée horizontale- 
ment au-dessus de la niche avec une entaille à chaque extré- 
mité, et destinée sans doute à fixer ua volet servant de 
fermeture. 

Au mois de décembre 1855, je repris la route du Chettâba, 
dans l'espoir d'y faire de nouvelles découvertes. J'emmenais 
M. Dolly, qui est fort amateur d'antiquités. Moins heureux cette 
fois, que dans les courses précédentes, il me fallut rentrer 
à Consiantîne avec deux Inscriptions dont une seule mé- 
rite d'être citée. L'une est une épitaphe double et l'autre un 
vœu adressé à Mercure. Voici la plus importante : 

N« 8. 

M E R C V 

RIO. • X 

SACRVM 

L.IVLIVS.L 

5 FILI .... 

PEBE . . . 

LIVS . S .AR 

Dr 

M 

iO PEC . . . VS. 

Mercurio maximo (1) sacrum Lticius Juliiis, Lucii filius 

sud pecuniâ votum solvit. 

(i)L'X qui termine la 2o ijgQe Di'autorise à reslitacr IVpûliètc maximo 
que je retrouve dans uue inscription crOrelIi portant le no 1408 et corn- 
inénçant par ces mots : Mercurio maximo conservalpri orbis C. Siliut^ 
Fundams C. fù. quir etc. 
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. c Alltel érigé à Mi^rcure» très grand , par Lucius Julius, fils 
de Lucius..... Il a acquitté ce vœu de ses propres deniers. » 
Je ne crois pas qu'il soit possible de compléter cette ins- 
cription. La pierre sur laquelle elle a été gravée, est couchée 
sur le sol d'Arsacal , à 400 mètres environ de celle qui déco* 
rait l'arc de triomphe d'Adrien. Quant à l'épitaphe dont j'ai 
parlé plus haut et qui n'offre de remarquable qn'un nouvel 
exemple de longévité , c'est à la fontaine dite Aïn-en-Hatara 
< la fontaine des chrétiens • que je l'ai lue sur un cippe érné 
d'un croissant et d'un miroir. La partie droite du monument 
étant mutilée, je n'ai pu déchiffrer que les lignes suivantes : 

N« 9. 

D . M . 
IVLIA. 
VICTOR I 

NA . V, 
A.LXXX. 
H. S. E. 
O.T.B.Q. 
Dis Manibus. Julia Yicimna vixil annis ocloginta. Uk sUa 
ett. (ksa tua benè quiescanil 

c Aux Dieux mânes. Julia Victorina a vécu 80 ans. Elle est 
enterrée Ici. Que tes os reposent en paix ! > 

Encouragée par les suffrages qui ont accueilli sa première 
publication , la Société Archéologique de la province de Gons- 
lantine a pensé que le meilleur moyen de mériter l'attention 
des savants et de féconder le champ de la science , c*éiait de 
briser le cercle étroit où elle s'était conûnée, de se lancer ii 
la recherche des faits nouveaux et d'entreprendre l'élude des 
monuments inédits. En changeant son programme, elle a donc 
imposé à ses membres roblrgatton de modifier la nature de 
leurs travaux. C'est ce qui explique pourquoi j'ai préféré l'ei^- 
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ploration du Cbellâba» qui ne nous fournit pas moins de 80 
documents enlièreroent inconnus, à la révision minutieuse 
des pierres ëpigraphiques exposées à tous les yeux dans les 
collections de la ville. Et puis» Tinoonnu a tant d'attrait! 

On chercherait vainement un siyet plus heureux el plus 
instructif à la fois, que Fexaroen des localités traversées par 
le Cbettâba, à quelques lieues de Gonstantine ; et je suis d'au- 
tant plus surpris qu'on n'y ait pas songé ptos tôt , que plusieurs 
touristes avaient déjà choisi comme but de promenade la 
Grotte tapissée d'écriture (i) c R*ar ez-^emma >, qui se trouve à 
l'angfe sud-ouest de la montagne. Cette tâche était dévolue à 
ma curiosité. Les lecteurs jugeront si je m'en suis acquitté 
utilement en rendant à Vh\sio\re les noms de Phua et d'Anacal. 

A. CHERBONNEÂU. 



(i) ^LJ) jL^ signilie la groUe de Vécrilurey des inscripHom. 
Dans le dialecte de Constantine , zemma a le sens de liste écrite. 
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LETTRE 

de M, Ch, Ti9S0f à 31. Cherbonneau sur les inscriptions ds 
Sidi'Uedien (Colania Vallis), régence de Tunis. 



Tuais , le 7 Jaillet 1856. 

Monsieur » 

J'aî reçu la lettre si aimable par laquelle vous avez bien 
voulu répondre à ma dernière communication, et je vous 
remercie de l'accueil trop bienveillant que vous avez fait à 
un envoi que le seul désir d'entrer en relations avec vous a 
pu me déterminer à vous adresser. 

Cette indulgence même me fait un devoir de vous entretenir 
de sujets plus intéressants. Malheureusement je suis pris an 
dépourvu. Le seul travail un peu important que je serais heu- 
reux de soumettre à vos conseils n'est pas encore terminé : 
c'est une monographie du Lac Triton, le Chott-cl-Djerid actuel. 
J'en ai rassemblé les premiers matériaux dans un voyage que 
j'ai fait au Sahara tunisien, il y a trois ans, et, en y travail- 
lant |e crois y avoir trouvé les éléments d'une de mes thèses 
pour le doctorat ès-lettres. J'attacherais le plus grand prix ù 
ce que vous voulussiez bien , Monsieur, prendre connaissance 
de cette étude avant qu'elle n'affronte la discussion académique. 
Fort de vos conseils et éclairé par votre bienveillante critique, 
j'aborderais l'épreuve avec plus de confiance. 
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Je n*ai aujourd'hui. Monsieur, que bien peu de chose à 
Yons soumettre : quelques inscriptions et deux ou trois des- 
sins. (Voir les planches à la fin du volume,) 

L'inscription n* i esc la plus importante, et si j'osais avoir 
un avis au moment même où je la soumets à votre apprécia- 
tion, je dirais qu'elle peut fixer la position d'une cité romaine 
dont le nom figure dans la liste des évéchés d'Afrique , mais 
dont la situation, ou du moins dont l'équivalent moderne était 
inconnu jusqu'ici. II s'agit de la Colonia Yallis^ et je la pla- 
cerais, d'après les raisons que je vais indiquer, à Sidi-Medien, 
entre Krich-el-Oued et Medjez-el-Bab, sur un affluent de la 
Medjerdah (I). 

Sidi-Medien n'est pas indiqué sur la carte, d'ailleurs fort 
défectueuse, qu'a publiée M. Pricot de Ste-Marie. La position 
peut être déterminée, à un ou deux mille près, par le sommet 
d'un triangle équilatéral dont une ligne tirée de Krich-el- 
Oued à Medjez-el-Bab formerait la base. Sidi-Medien n'est pas 
un village : c'est une koubba entourée de deux ou trois mai- 
sous servant de bâtiments d'exploitation à Tenchir (2) sur la- 
quelle elle est située. La koubba domine un plateau assez étendu, 
couvert de ruines romaines, parmi lesquelles on remarque les 
débris de trois temples. Une vallée assez profonde, où coule 
rOued-Melahy sépare le plateau de Sidi-Medien d'un autre 
plateau moins élevé, également couvert de ruines : un pont, 
dont les débris existent encore, faisait communiquer la ville 
proprement dite avec ce faubourg. 

Quelle était cette ville antique ? Aucun archéologue , que je 

(!) La Medjerdah (rancien Bagrada] est un grand fleuve qui prend sa 
source dans le pays des Henenchas (province de Gonstantine), traverse la 
régence de Tunis et se jette dans la mer, près de Porto-Farina. 

(2) Le mot enchir ow henchir, j^^^vtwJLjf , qui appartient à la lan- 
gue berbère, sert à déMgnei^Ies monceaux de ruines dont le soV de 
l'Afrique est jonché. (Xote de la rcdaeiion.) 
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»acbe, n'a parlé des ruines de SidMiedien : aucune synonymie 
n'a par conséquent été proposée. Je suppose que cette cité 
était la Colonia Vallis. 

i<^ En raison des distances que marquent les itinéraires 
entré Colonia Vallis, Cartbage et Bisica Lucana, et qui s'accor- 
dent, h peu de choses près, avec fes distances qui séparent 
actuellement Sidi-Medien de Carlhage et de Medljez-el-Bab. 

^^ En raison de l'absence de ruines aussi considérables sur 
les points qui pourraient également convenir à la localité dont 
parlent les itinéraires. 

3<> En raison de la situation même de Sidi-Medien dont la 
topographie justifie le nom de Colonia Vallis : cette vallée de 
rOued-Melah, qui sépare en deux parties la ville antique, 
justifie le nom donné à cette localité. 

Â^ En raison du fi*agment de colonne > portant le nom de 
Colonia Vallis, que j*ai trouvé, non pas, il est vrai , à Sidi- 
Medien , mais dans le mur d'un abreuvoir voisin où ce frag- 
ment n'a pu être apporté que de Sidi-Medien. Cette Sebbala 
dépend d'un enchir nommé Ksar-et-Tir, dont les limites s^éten- 
dent jusqu'à l'Oued-Melah, en face de Sidi-Medien. 

Je regrette de ne pouvoir développer le premier de ces 
motifs : j'écris cette lettre de la Marsa , où j'ai accompagné 
M. le chargé d'afiaires de France, et je n'ai sous la main ni 
les itinéraires, ni le livre de Mannert. Mais il vous sera facile. 
Monsieur, la position de Sidi-Medien vous étant connue, 
d*apprécier à sa juste valeur l'hypothèse que je me borne à 
vous soumettre. 

Les inscriptions n^> 2 et 3, sont également encastrées dans 
labreuvoir de Ksar-et-Tir c le château de l'oiseau. » 

Les n""* 4 et 5 ont été trouvés dans les ruines de Sidi- 
Medien. 

Quant aux n" 6, 7, 8 et 9, ils ont été déjà, si je ne me 
trompe, l'objet d'une communication de la part de M. Alphonse 
Rousseau, notre ami commun. 
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Le n* iO est un fragment de sculpture que j'ai également 
trouvé à Sidi-Medien. 

Le n<* il est , je le suppose du moins, la partie supérieure 
d'un moulin antique. Cette curieuse pièce, parfaitement con- 
servée, a été trouvée, au mois d'octobre dernier, dans les 
fouilles faites à Sidi-Medien. 

Dans une prochaine lettre, Monsieur, j'aurai Thonneur de 
vous communiquer une petite note sur un monument sarrazin, 
appelé 6ordj-el-Ârif , et situé près de Méhédia. C'est un des 
rares débris de Tarchitecture sarrazine dans la régence, et 
son état de dégradation est tel que dans quelques années il 
n'en restera pas pierre sur pierre. 

Le travail que m'impose le courrier officiel m'oblige, Mon- 
sieur, à terminer ici cette lettre que je n'ai malheureusement 
pas le temps de recopier. Veuillez donc me pardonner mes 
ratures, et croire aux sentiments de respectueux dévouement 
avec lesquels j'ai l'honneur d'être, Monsieur 

Ch. TISSOT, 

Vice-Consul de France à Tunis, 



^^o(^0<^<$^^Sy^>^xy^ 
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LETTRE DE N. C. TiSSOT A M. C. 

sur l*épitiiplie d'un Clieviiller de flfiilie. 

Monsieur et cher confrère. 

Je vous cuvoie l'épigraphe d'un chevalier de Malle mon à 
Mébédia (i), dont il commandai^ la citadelle, en i554. Cette 
tombe, partagée en deux fragments» se trouvait dans la mos- 
quée de Méhédia ; je l'en ai fait sortir pour copier Tinscription 

que voici : 

QViE REGIO - IN • TERRIS • NO 

STRI *• NON • PLENA • LABORIS? 

Us EN- lACET- HIC- HYEROSO 

LEHITANVS S- MILES- lOHAN 
5 NES • ANTONIVS- DE- PISCATO 

RIBVS E • SPLENDOR • NO 

VAR POST - ANNOS 

EIVS-D MILlTIiE QVADRA 

10 GINTA • VITiE VERO - DVOS ETSE 

XAGINTA - INTEGERRI5IE • FOR 

TISSIMEQVE • ACTOS • DVM PRO • RE 

TINENDA • ISTA - ARCE - A - REP • DEL 

ATA • ENIXE - OPËRAM - NAVAR 

INTENDIT • INOPINAQ • MORTE 
<8 CORREPT - EX • H\C • VITA • MIGRA 

VIT- AD • DNM • ANNO - XPI • NAT • 

M D LIiil XIII • CAL - FEB • ADMO 

NET TE • HOSPES SI • VÏR • SIES . 

OMNE • TIBI • SOLVM • ESSE - PATRIAM • 

VA LE 

Le mot VALE est coupé en deux par un écusson sur lequel 
sont représentés deux poissons, qui répondent peut être au 
nom du chevalier Johannes Anlonius de Pmaioribm. 

C. T. 

(1) Méhédia ou Mehdïa, ville maritime de la régence de Tunis en lati- 
tude 35<> 33* ; elle occupe Textréraité d*une péninsule. A côté se trouve 
un faubourg appelé Zoutla. (Soie de la rédacl^ 
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A environ une lieue de Méhédia et à l'ouest de la ville, à 
l'entrée de l'immense plaine qui s'étend jusqu'à El-Djem, 
s'élève un monument d'archileclurc sarrazine, appelé par les 
habitants du pays Bordj-el-Arif c le Château du savant. > (!) 

L'édifice, malheureusement fort maltraité par le temps, et 
plus encore par les dévastations journalières des arabes qui 
viennent y prendre des pierres, se compose d'un rectangle 
équilatéral , flanqué aux quatre angles de tourelles pentago- 
nales. Le monument est orienté de façon à ce que chaque 
angle corresponde à un des points cardinaux. 

Chacune des faces de l'édifice a douze pas de longueur, et 
présente, aux extrémités voisines des tourelles, une fausse 
fenêtre à quadruple ogive. Les bi^èches qui existent malheu- 
reusement au centre et dans toute la hauteur des quatre faça- 
des, ne permettent pas de se rendre compte des ouvertures 
médiales qui devaient donner entrée dans l'édifîce. Chaque 
tourelle est également percée, à chacune de ses cinq faces, 
d'une longue fenêtre postiche, en ogive. 

L'édifice est partagé en deux étages par une sorte de frise 

(i) L'expression a'rif dérivée du verbe a'ref « connaître , savoir » a 
deux sens bien distincts. Elle signiQe quelque fois prince , et dans ce cas 
elle est synonime de raîss ; mais on l'emploie le plus souvent pour dési- 
gner celui qui connail les lois divines^ comme il est dit dans le commen- 
taire des séances de Hariri (p. 413, comment. 1. 8 de la i^ édit.) A 
Constantine ; où la plupart des nègres se livrent encore aux superstitions, 
dû fétichisme, la grande prêtresse prend le nom à'A*rifa (Note de 
M. CherlKmneau) 
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ornée d'une inscription en caractères coufiques. La plus grande 
partie de/V>nscription a disparu : je transcris les deux frag- 
ments qui existent encore sur les faces nord-est et siH)-est(i). 

Le monument était sans doute surmonté d'une koubba ou 
coupole qui a disparu , et contenait deux pièces voûtées, Tune 
au rez-de-chaussée, l'autre au premier étage. — 11 existait, 
en outre , une pièce souterraine qui n'est plus aujourd'hui 
qu'une excavation informe remplie de décombres. 

J'ai fait fouiller les amas de décombres amoncelés au pied 
de chacune des faces de Bordj-el-Ârif. Mes recherches n'ont 
abouti à aucun résultat. 

Aucune tradition ne se rapporte à Bordj-el-Arif. Les savants 
indigènes que j'ai interrogés à ce sujet en font ou un château- 
fort, ou un observatoire. Mais ces deux hypothèses sont dé- 
menties par l'architecture aussi légère qu'élégante du monu- 
ment, par son peu d'élévation (dix ou douze mètres) et par sa 
situation dans une plaine entourée et dominée de toutes parts 
par des élévations de terrain. M. Pellissier de Reynaud y voit 
un monument funéraire, celui, si je ne me trompe, de l'imam 
El-Mahadi (2). 

Les collines voisines de Bordj-el-Arif présentent un grand 
nombre de sépultures creusées dans le roc. J'en ai remarqué 
également une grande quantité à l'extrémité de la presqu'île 
de Méhédia, sur le bord de la mer. Quelques-unes de ces cel- 
lules funéraires contenaient encore des squelettes parfaitement 
conservés. Je suppose que ces tombes remontent à l'époque 

sarrazine. 

Ch. TISSOT. 



(i) Le beau dessin et rioscription qni accompagnaient cette note sont 
parvenus à la Commission après Texécution des planches. 

(2) L'imam El-Mahadi ( EI-Mehdi ), qui a b&ti Méhédia , mourut dans 
cette ville en 332 (de J.-C. 954). (Voir dans le Joum.asiat. n« 7, iSSS, 
le mémoire publié par M. Cherbonneau sous le titre de « Documents 
inédits sur Obeld-Allah , fondateur de la dynastie Fatimite, traduits de là 
Chronique d'ibn-Hammâd. » 
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EXTRAIT nm LETTBB DB H. LÉON BÉNIER 

a ût €ï\eïbonnean 

aut une Ju^ciipiioii CméiieiiHe iiouwe à Ç^cnàiauiiwe, 

Paris, le? Août 1855. 

Mon cher ami, 

Je connais déjà votre inscription; je Tavais copiée, à 

mon dernier voyage à Constanline, sur le pavé d'une maison 
située rue ou impasse Lbuillier, n^ i6. Cette maison apparte- 
nait alors à un juif nommé Thaîeb, interprète des Domaines. 
Nous voulûmes, M. Coopman et mot, lui acheter ce monument 
pour l'offrir à la Société archéologique de la province de 
Constanline. Mais cet homme croyait posséder un trésor, et il 
nous en demanda un prix fou. II nous fallut renoncer à notre 
projet. Je suis heureux d'apprendre que cette maison va rece- 
voir une destination municipale. Il vous sera possible d'en 
retirer la pierre, et de la faire transporter au musée provi- 
soire. Vous la sauverez ainsi ; car si elle re^tedans la situation 
où je l'ai vue, elle sera bientôt entièrement détruite. Ce serait 
vraiment fâcheux : car c'est assurément l'une des inscriptions 
les plus intéressantes qu'on ait trouvées à Constantine. Malheu- 
reusement, elle est tellement dégradée, et la lecture en est si 
difficile, que je ne pouvais être parfaitement sûr de l'exactî^ 

7. 
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tude de ma copie. La vôtre est venue la confirmer sur beau- 
coup de points, la compléter ou me permettre de la rectifier 
sur quelques autres. Elle me sera très utile , et je vous remercie 
sincèrement d'avoir eu la bonne pensée de me renvoyer. 
Je lis ainsi cette inscription : 

t ENTADE KO 
IMKEITETÊS 
MAKARIAS M NÉ 
MES OVLPIA È KAI 
5 KONSTANTIA 
BVZANTÏA 
GEINAMÉNÈ 
TVGATÉR ORÊ 
AS TES ATLIAS 
10 ZÈSASA EN El 
RENÉ ÉTÉ Z 

t Ëniàde koim(étheisa) keiie(^)lés makarias mnémés Oui- 
pia, é kai Kônstantia, Buzanlia geinaméné, thugalér Oréas 
tés athlias, zésasa en eiréné été z. 

f Hic sepuUa jacet beaim memoriœ Ulpia^ qnœ et Constantiay 
nalione Byzantina , filia Oreœ infelicissimœ , quœ vixit in pace 
annos seplem. 

J'ai lu distinctement un à la fin de la première ligne. Je 
suis sûr des lettres OV que vous avez vues aussi , à la 4« ligne; 
je suis moins sûr des dernières lettres de ce mot, LPIA. Lu 
fin de la ligne, ÉKAI est certaine. 

A la 7« ligne j'avais lu GENAMENÊ; vous avez luGÊNAMENÉ, 
qui se rapproche d'avantage de la véritable leçon. 

[i) Pour Ketlai , qui se f renonçait de même. 
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ORÉASesl uu nom bien extraordinaire; cependant nosdeu\ 
copies sont d'accord pour le donner. 

J*ai vu un Z à la fin de la dernière ligne. 

Vous voyez, mon cher ami, que c'est i'épilaphe d'une enfant 
de sept ans; mais cette enfant était née à Byzance» et son 
épitaphe, qui est en grec, a , pour la forme des lettres (1), la 
plus grande analogie avec Tinscription du château de MdaoU" 
rouche (2), qui a été gravée sous le commandement de Salomon. 
Cette enfant était donc très probablement la fille d'un fonc- 
tionnaire byzantin de la même époque. Son épitaphe est jusqu'à 
présent le seul monument privé que l'on ait retrouvé du séjour 
et de la domination des Grecs en Afrique. N'avais-je pas raison 
de dire qu'elle a une importance réelle ? 

Recevez l'assurance 

Léon RÉNIER. 



(1) Voir la copie lithographiée de l'inscription à la fin du volume. — La 
Société archéologique de la province de Constantine est heureuse d'an- 
noncer aux lecteurs que la pierre fait partie aujourd'hui du Musée provi* 
soire, et elle saisit cette occasion pour remercier M. Limbéry, nouveau 
propriétaire de la maison , lequel en a fait don à la ville. (Note de la 
rédaction.) 



12) ^jjj 
études. 



3w« 9 Madaure , patrie d'Apulée. Saint-^Augustin y fit ses 
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NOTE 



tint ancienne Citerne ie %nbu$nptn9 (tiklat)) 



AUX ENVIRONS DE BOUGIE. 



La citerne de Tikiat (i) est divisée en quinze compartiments 
de chacun 4*" 15« de longueur sur 30*° 60*^ de longueur, et 
6°^ de profondeur du fond à ]a naissance des voûtes. 

Huit de ces compartiments sont séparés par des murs de 
Qm 75c d'épaissenr; celui du milieu est divisé en trois, sur sa 
longueur, par des murs de même épaisseur. Les sept autres 
ne sont formés que par des piliers qui supportaient des arceaux 
qui n'existent plus. 

Tous ces compartiments étaient voûtés et communiquaient 
entre eux par des ouvertures dans les nmrs. Les voûtes n'exis- 
tent plus. 

Un puits en maçonnerie existe à l'intérieur d'un des com- 
partiments; il servait sans doute au jaugeage de l'eau contenue 
dans la citerne. 

Un autre puits, placé à l'extérieur et adossé au mur d'en- 
ceinte de la citerne, servait probablement à faciliter la pose 
et les réparations des tuyaux de prise des eaux. 

Un regard, placé à peu de dislance de ce dernier, servait 

(1) Tikiat, défilé et poste militaire sur la rivière de Bougie, à une 
journée de marche de cette ville. 
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sans doute, à l'établissement et à la réparation des tuyaux de 

répartition des eaux sur divers points. Eu cet endroit devaient 

être placés les robinets de distribution. 

Le conduit qui alimentait la citerne est en maçonnerie. Il 

en existe encore des traces sur un parcours d'environ 10 ou 

12 kilomètres, à* l'extrémité duquel se trouvent les prises 

d'eau. 
Les restes de toutes ces constructions sont en assez mauvais 

état de conservation. 

D'après des calculs établis , cette citerne pouvait contenir 
i 2,000 mètres cubes d'eau. Un réservoir de cette capacité 
suffit pour faire supposer que le centre, qui était établi en cet 
endroit , devait avoir une certaine importance. 

Il existe en effet, à un demi kilomètre de ces citernes, des 
traces de ruines d'établissements publics et particuliers, ainsi 
que celles d'un mur d'enceinte, percé d'arcades, qui pouvaient 
circonscrire une superficie d'environ 16 à 18 hectares. 

Je dois à la bienveillante sollicitude de M. le commandant 
supérieur de Bougie (Âugereau), qui connaissait parfaitement 
ces ruines et qui a eu l'extrême obligeance de se rendre avec 
moi sur les lieux, l'occasion d'avoir été mis à même de faire 
un relevé succinct de ces ruines pour les soumettre à la Société 
archéologique du département. (Voir le dessin à la fin du 
volume.) 

MEURS. 
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SUR UNE INSCRIPTIOIM ARABE 



TROUVÉE À GONSTANTINE. 



t-^-G"Sl5Xâ>'"9'^-^ 



En visitant le palais de l'ex-bey Hadj-Âhmed , qui est devenu 
la résidence du commandant supérieur de la province, j'ai 
remarqué , dans la salie des archives du bureau arabe, une 
table de marbre blanc, d'un mètre de long sur soixante centi- 
mètres de large, ornée d'une très belle inscripiion arabe, qui 
vient expliquer plusieurs faits intéressants de la monographie 
de Constantine, savoir : 

1<» La date de la construction de la mosquée de Souk-eU 
Rezelf convertie par nous en église catholique; 

^^ Le nom du véritable fondateur de cet édifice ; 

3® L'acte tyrannique du bey, qui fit substituer son nom ù 
celui du fondateur. 

On voit, en effet, au premier tiers de la cinquième ligne, 
un trou carré, creusé avec soin dans le marbre, et au fond 
duquel a été gravé, par une main peu habile, le mot «^«^â^ 
nom du bey Kolian-Huceïn-bou-Koumia. 

Ce prince succéda à Ali-Bey-ben-Salah, en l'année H25 (de 
J.-C. i7i5). U était brave et belliqueux. Chargé par le pacha 
d'Alger de diriger une expédition contre Tunis, et d'établir 
sur le trône le prétendant que des intrigues de cour en tenaient 
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éloigné, il eut l'hohneur d'entrer dûns Celle capilale à la léie 
tïes troupes algériennes, et de pacifier la régence. C'est à 
rhistorien Ben-Àbd-el-Â2iz que nous devons le récit de ses 
exploits* 

iPoùi* aniyer à connaître la vérité, il fallait d'abord savoir 
dans quelle mosquée celte inscription avait été prise avant 
d'être déposée au palais, et puis apprendre l'origine de l'alté- 
ration du texte. 

Comme un grand nombre de temples musulmans ont été, 
depuis la prise de la ville , ou démolis ou enlevés au culte, 
pour cause d'utilité publique, et que la table de marbre n'offre 
d'autres documents que le nom de •--s-^wwii. à la cinquième 
ligne, et à la fin de l'inscpplion Huceïn-ben-Mohammed , en 
manière de chronogramme, je me trouvais dans l'embarras. 
J'eus donc recours à plusieurs vieillards du pays, entre autres 
à l'ex-cadi hanéfite Mustapha-ben-Djelloul. Voici la note qu'il 
voulut bien me communiquer : 

c Mon grand-père, le seïd Abbas-ben-Ali-Djelloul , origi- 
naire de Fez, dans le Maroc, avait quitté la secte malékile 
pour embrasser celle d'Abou-Hanifa ; il exerçait les fonctions 
de bacb-kateb (secrétaire-général du gouvernetnent) auprès 
du bey de Constantine, Hucein-bou-Koumia. S'il jouissait d'une 
grande fortune, il savait aussi en faire un usage honorable. 
En Tannée M-43 (de J.-C. 1730), il fit bâtir, à ses frais, une 
mosquée dans le quarlier.de Souk-eURezel , où se tient le 
marché à laine filée, (aujourd'hui rue Caraman.) 

t Pour consacrer la mémoh*e dé cette œuvre pieuse, Àbbas- 
ben-Ali-Djelloul fil placer au-dessus de la porte principale une 
inscriptlion eu caractères mecherki d'une rare élégance, dont 
voici le texte et la traduction. Les huit vers qui forment la 
partie principale de l'épigraphe sont du mètre kâmil et don- 
nent le pied moute-faïloun répété six fois. La table de marbre 
étant oblongue, on les a gravés deux par deux sur une ligne, 
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en dessinant autour de chaque vers un encadi'ement symé- 
trique : 
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j- 



-tr^ o — ^ ..s-^J^' lT^-T^ 



c Au nom de Dieu clément et miséricordieux! Que la prière 

> soit sur noire seigbeur Mohammed ! 

-i Dans des édifices que Dieu a permis d'élever^ et dans 
» lesquels son nom est répété > on chante ses louanges matin 
» et soir. {Koran^ chapitre de la Lumière c Sourai-en-naur », 

> XXIV, vers. 36. 

c Salles décorées par les prodiges de Tart, étes*vous des 
palais consacrés au culte, ou bien le paradis de la 
grâce divine au sein duquel reposent les justes? 

> Ou bien étes^vous un temple de bonnes œuvres, dont 

l'éclat est rehaussé par la gloire de son illustre fon- 
dateur? 

> C'est un édifice où sont dressées les colonnes de la reli- 

gion, à l'ombre de l'observance des commandements 
de Dieu unique. 
» Il est pareil au soleil; mais cet astre est destiné à perdre 
sa splendeur chaque soir, tandis que lui conservera 
éternellement son caractère sacré. 



s ouvre 



» Sa vaste nef, érigée par la main de Huceïn 
riante devant lés humbles dévots. 

» Le fondateur espère obtenir sa grâce de celui qui laissera 
tomber demain sur les pécheurs le voile de sa misé- 
ricorde. 

» toi, sublime bonté, â qui ne s'adressent jamais en 
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vain les espérances des mortels, daigne combler ses 
vœux dans celle vie el dans Taulre. 
» Si tu veux apprendre, ô lecteur, la date de la construc- 
tion , elle est contenue dans ces mots : Le Bey du siècle 
Huceïnrben-Mohammed, c'est-à-dire WIZ (de J.-C. 1730). > 

L'ex-cadi Moustapha-ben-Djelloul, continue en ces termes : 

< Les oulémas de Gonstantlne furent convoqués pour con- 
sacrer, par un acte qui a été conservé dans les archives de lu 
famille, Tœuvre méritoire du seid Abbas-ben-Ali-Djelloul. 
Mais le bey ne laissa pas d'envier la renommée de son bach- 
kateb. Il le fil appeler el lui dit : t Abbas, nouis avons vécu 
en frères ici-bas, soyons encore frères dans Taulre vie. Il 
convient que nous partagions la dépense, afin que j'obtrennc 
ma part des bénédictions que le ciel te réserve. » 

» Le seïd Abbas-ben-Ali-Djelloul était trop fin pour ne pas 
comprendre que la prière de son maître était un ordre, cl que 
la volonté d'un Turc est écrite sur la lame d'un yatagan. Il 
reçut sans murmurer l'indemnité qui lui était offerte. Mais, 
après sa mort, les envieux et les détracteurs (chïatine) s'ap- 
prochèrent du Boy et lui donnèrent ù entendre que le seïd 
A^bas, en faisant graver son nom sur le frontispice de la mos- 
quée de Souk-el-Rezel , avait eu la prétention de passer aux 
yeux de la postérité pour Tunique fondateur de ce superbe 
édifice, et que, par suite de cet acte de lèse-majesté, il ne 
manquerait pas de gens àConstanline qui se croiraient fondés 
a lui en attribuer tout le mérite. En conséquence, Bou-Koumia 
fil effacer le nom d'Abbas et y substitua le sien , comme le 
prouve la lésion faite dans la table de marbre , au premier 
tiers du cinquième vers. » 

C'est à cet événement qu'il faut rapporlcrlc passage suivant 
du docteur Shaw (1) : 

(1) Voyage dans la Barbarie el le Levant, l. l"", p. 137. 
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c Tallubt, qui est sur les bords de TAïu-Yakout, au N.-E., 
à 4 lieues d'Oum-el-Âsnab, el à huit S.-S.-O. de Constanline, 
était autrefois une ville considérable ; mais, à présent, elle 
est toute couverte de poussière et de décombres. Hassan 
{Huceîn)y\e bey régnant de celle province, fit lirer, il y a 
quelque temps, de ces ruines, plusieurs colonnes de beau 
granit, tout entières et d'égales grandeur et grosseur. Elles 
ont douze pieds de hauteur, et fond le principal ornement de 
la nouvelle mosquée que ce bey a fait bâtir à Constantine. > 

Ce qu'il y a de vrai dans l'assertion du célèbre voyageur, 
c'est qu'une partie des colonnes employées dans l'édifice dont 
il est question, proviennent réellement de Tattubt, mais elles 
ont été transportées de l'emplacement des ruines romaines u 
Conslàntine par Tancétre de Ben-Djelloul. 
' Quant aux données relatives ù la ville de Taltubt, elles sont 
très inexactes'; ce qui prouve que le docteur Shaw s'est plus 
d'une fois contenté d'enregistrer dans son ouvrage les rensei- 
gnements erronés que lui fournissaient les indigènes. 

Aujourd'hui nous savons que les ruines désignées par le 
mot 'bei4)ère Tattubt ou Tattubet ,q\x\ signifie at/, sont les 
restes d'un poste militaire situé à quatorze lieues de Constan- 
tine, vers le sud, entre le Djebel-Guerioun et le I)jebel-el- 
Hanout, sur la rive gauche de l'Oued-Lercha. On les divise en 
deux parties : le grand Taltubt et le petit Tattubt. 

A. CHERBONNEAU. 
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Le monument que , dans la province de Constanline , beau- 
coup de personnes désignent à tort sous le nom de tombeau 

de Syphaxy est appelé par les arabes J/a<fr'a«en w.wL&Jwo 
Il a été appelé'de diverses manières : Médrachem^ par MM. Du- 
i*eau de la Malle, Peyssonnel, Mannert et autres; l/fftfra^eyy, par 
le général Carbuccia; Medfacen, par M. H. Fournel; Medghasêem, 
dans les renseignements statistiques fournis par les bureaux 
arabes et imprimés par ordre du Ministre de la guerre ; enfin 
Maïdgh'Assem dans la carte de l'Algérie qui accompagne ces 
renseignements» par M. Carette. C'est aux personnes versées 
di^ns la langue berbère qu'il convient de fixer ce nom et d'en 
examiner la signification. 

On s'explique difiicilement comment il se fait que, connu 
comme il l'est depuis plus de cent an^;, ce monument n'ait 
encore été l'objet d'aucune étude sérieuse. Cela tient, sans 
doute, aux récits mêmes des voyageurs qui l'ont fait connaî- 
tre, récits dans lesquels il n'était pas possible d'en soupçonner 
la haute antiquité, ni les caractères qui pouvaient éveiller 
l'intérêt et l'attention du monde savant. Ces récits, faits par 
des voyageurs qui avaient une mission scientifique, devaient 
faire supposer que leurs auteurs avaient les connaissances 
nécessaires pour parler des objets qu'ils visitaient, et que tout 
ce qui élait digne de remarque serait le sujet de leurs inves- 
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légations et par conséquent signalé par eux. On les a accueillis 
avec confiance, et comme les descriptions techniques ne pré- 
sentatent rien de nouveau au point de vue de l'art et de la 
science historique, on s'est borné à constater l'existence et la 
singularité d'un monument qu'on ne croyait pas capable d'ap- 
porter la lumière sur une époque condamnée à une éternelle 
obscurité. 

Selon les voyageurs du dernier siècle, la construction du 
Madr'àsen ne remonterait pas au delà du II« siècle avant J.-C, 
puisqu'ils le considèrent comme étant le lieu de sépulture des 
rois de Numidie, dont la monarchie, pour eux , commence ù 
Masinissa et à Syphax. Cette assertion prend une certaine 
consistance quand Peyssonnel vient dire que les colonnes qui 
décorent l'extérieur du monument sont d'ordre toscan, dont 
la composition est de beaucoup postérieure aux pilastres 
étrusques qui font la base de l'ornementation architecturale 
dans cette partie de l'Italie qui fut d'abord l'Etrurie et ensuite 
la Toscane. 

Les monuments anciens , où l'ordre toscan a été employé, 
ne sont pas, en général, de nature à exciter un puissant in- 
térêt, car ils appartiennent à des époques dont la science est 
en mesure de pénétrer tous les secrets: ils n'ont point, ou ils 
n'ont que peu de révélations à faire. De là , très probablement, 
rindifférence des savants à regard du Madr'àsen. Mais cette 
indifi'érence cessera lorsque l'on saura que s'il n'est pas abso- 
lument contemporain des merveilles monumentales de l'Egypte, 
il est peut être le seul édifice, encore debout, qui marque la 
transition entre l'art égyptien et l'art grec. 

I>es voyageurs ont dit au dix-huitième siècle, et de nos jours, 
des hommes dont on vante la science, ont déclaré qu'il n'y 
avait pas d'inscriptions sur les murs du monument. C'est une 
grave erreur : tous les entrecolonnements étaient chargés 
d'hiéroglypheS) de caractères étranges que le temps a pres(|uc 
effacés. Pourtant il en reste encore assez de traces pour 
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qu'ils puissent être soumis à Tcxainen des savants spé- 
ciaux. 

La. forme du Madr'aseu . se retrouve encore dans les plus 
anciens monuments de la haute Asie, de Tlndouslan et de 
TÂmérique. 

Quant ù la décoration de ce qu'on peut appeler le soubas- 
sement, ce sont des colonnes engagées, et non pas des pilasr 
très; ces colonnes, à cause de Tabsence de bases, rappellent 
celles des temples égyptiens et ne laissent aucun , doute sur 
leur origine; mais le chapiteau, à cause de la courbure para- 
bolique si ingénieusement calculée de Véchine et du tarabiscot 
qui la sépare du tailloir^ c'est déjà de Tartgrec. Les canne- 
lures méplates et à vives arêtes du dorique grec u'exhleni pas 
encore, non plus que les triglyphes de la frise et de Tarchi- 
irave, cet architrave est entièrement nu. La cimaise, qui doit 
quelques siècles plus tard , séparer le corps des triglyphes, 
des gouttes pendantes, n'est encore qu'une baguette demi- 
ronde, ou astragale, qui sert de point de départ à la grande 
gorge qui forme la corniche. Cette gorge, elle même, sufiirait 
seule pour déterminer le caractère égyptien de la décoration, 
alors qu'on voudrait la contester dans les autres parties. 

Au temple d'Esculape à Lambèse (178 de notre ère), les co- 
lonnes ont sept diamètres et demi de haut (15 modules) ; l'en- 
tablement est mesquin en proportion des colonnes. 

Au Madr'asen, comme au temple de Neptune à Pœstum, 
les colonnes sont coniques, et leur diamètre a un tiers de 
moins en haut qu'en bas (8 modules). Cette diminution que 
l'on trouve excessive à Paestum , surtout losrque de l'intérieur 
de la cella, on regarde l'entrecolonnement se dessiner sur le 
ciel, est, au contraire, d'un très heureux effet à l'extérieur, 
effet dont le Madr'asen profite sans en subir les désavantages. 
D'un autre côté, la forme pyramidale de la partie supérieure 
de l'édifice fait que les proportions coniques des colonnes ne 
sont nullement exagérées. 
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Si les voyageurs qui oui visité le Madr'aseiï, se sont sf 
grossièrement irompés sur le genre d'archileclure dônl il est 
décoré, s'ils en ont méconnu le vériiable caractère, s'ils n'en 
ont pas soupçonné la haule aniiquilé, ils n'ont pas élé plus 
exacts dans les dimensions qu'ils en ont données; et, dès 
lors, la similitude que sur la foi de tels renseignements , Ton 
dit exister entre lui et le K'eber-Roumîa du Sah'el d'Alger, est 
au moins hasardée. S'il est vrai , ainsi que l'assure M. Dureau 
de la Malle, d'après le plan d'un officier d'élat-major, que ce 
dernier monument ait 90 pieds de haut, il aura ainsi un tiers 
de plus que le Madr'asen, que M. Henri Fournel (1) n'hésile 
pas, après les avoir vus tous deux , à déclarer beaucoup plus 
important; et, dans ce cas aussi , il faut rejeter la conjecture 
de M. Louis Marcus et Tanalogie des pierres posées les unes 
sur les autres par Jacob et par Laban. 

Persuadé qu'un jour je verrais ce fameux Madr'asen , j'avais, 
pendant la première année de mon séjour en Afrique, vouhi 
me rendre compte de sa forme et de son . ensemble , en en 
faisant un dessin d'après les dimensions données par Peyson- 
neh Hélas! j'avais une singulière composition sous les yeux 
et je me douiais bien qu'il devait y avoir à ce sujet de graves 
erreurs. En effet, lorsque je vis enfin ce monument ilnc 
m'était plus possible de reconnaître celui du récit de Peyson- 
nel : tout élait étrangement défiguré. Je me suis mis à relever 
toutes les mesures, pierre par pierre, avec une scrupuleqsc 
exactitude, de manière à faire les rapprochements et les com- 
paraisons qui pouvaient confirmer la haute antiquité que je 
lui attribuais en l'examinant. 

Voici, au surplus, les données dePeysonnel, comparées 
aux mesures et aux résultats de mon relevé : 

4® c C'est, dit ce voyageur, un grand corps de bâtiment 
rond de six cents pieds de circonférence, i 

(1] Richesses minérales de l'Algérie. 
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Moi, j*ai trouvé 55 mètres 0^ de dianièlre; environ 172 mo- 
ires do circonférence, ou 550 pieds. 

^ € Soixante pilastres d'ordre toscan, i 

Ces pilastres sont des colonnes engagées, taillées dans la 
masse , bien des siècles avant la composition de Tordre toscan*. 

3<^. Les pilastres sont c hauts de vingt-cinq pieds, avec 
leurs corniches. » 

Qu'entend-on ici par corniches? Ce ne peut pas être celle 
de Tentablement , puisque le root est employé au pluriel. Il 
s*agit certainement du chapiteau. On veut donc dire que les 
colonnes, avec leur chapiteau, ont 25 pieds de haut (un peu 
pluç de 8 mètres). 

Moi , j'ai trouvé pour la colonne 2 mètres 20, et pour le 
chapiteau mètre 40, ce qui fait en tout 2 mètres 60, ou 8 
pieds environ au lieu de 25. 

4<^ c L'édifice se termine en pyramide par 32 degrés en 
pierre. » 

Il n'y a jamais eu que 23 degrés. L^erreur vient, sans doute, 
de la transposition des chiffres. 

5<^ ( Ces degrés ont chacun 2 pieds d'élévation sur 2 pieds 
et demi de largeur. > 

J'ai trouvé mètre 58 de haut (1 pied 8 pouces) et mètre 
98 de large (3 pieds). ' 

6^ ( La masse totale a près de 90 pieds de haut. ^ 

J'ai trouvé ISinètres 60 (57 pieds 2 pouces). 

Gomment peut-on parler maintenant d'une similitude com- 
plète entre le Madr'asen et le K'eber-Roumiâ (tombeau de la 
Chrétienne), quand on raisonne d'après de telles erreurs? 

M. Dureau de la Malle adoptant , avec raison , l'opinion de 
Jacques Bruce, admet que le Madr'asen peut avoir été le tom- 
beau des rois de Numidie. Mais alors , comment soutîendra- 
t-ll que ce passage de Pomponius Mêla : Jfon/men/um Com^ 
mune regiae gentisy doit s'entendre comme désignant le monu- 
ment commun de la famille royale régnant eii Numidie et en 
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Mauritanie? Pomponius a <;ertainenient voulu dire que c'était 
là (le K'eber-Rouniiâ) le monument commun de la race 
royale, régnant en Mauritanie; de même qu'il aurait dit, en 
voyant le Madr*asen, que c'était le monument destiné à la 
sépulture commune des rois de Numidie. Celte supposition 
es| vraisemblable ; et si Ton parvient a déchiffrer quelques^ 
unes des inscriptions hiéroglyphiques qui couvrent les entre- 
colonnementsdu pourtour, si des fouilles habilement dirigées 
Ot exécutées pour pénétrer dans Timérieur, peuvent révéler 
^es faits relatifs à Tancienne monarchie des Numides, on 
arrivera ù savoir positivement que la Mauritanie et la Numidie 
étaient jadis deux royaumes séparés, gouvernés par deux 
dynasties parfaitement distinctes. 

Dans la persuasion que ce monument renferme des trésors 
considérables, les Arabes ont cherché a pénétrer à Tintérieur, 
en pratiquant des brèches qui ont amené des écroulements 
assez importants pour les faire renoncer à leurs cupides re« 
l'Iierches. Ces brèches n'ont pas été poussées jusqu'au quart 
du diamètre ainsi que le prétend Peyssonncl. Dépourvus du 
matériel nécessaire pour entreprendre un pareil travail , pour 
remuer les masses énormes employées dans cette construction, 
les Arabes n'ont pas pu avancer au delù de trois mètres, sans 
que l'écroulement se produisit; il est même présumable que 
ceux qui avaient entrepris cette dévastation ont du laisser 
quelques uns des leurs, victimes de leur sacrilège entreprise. 
On a dit , et ce bruit est généralement accrédité, que Salah- 
Bey, qui gouvernail pour les Turcs la province de Consian- 
tine, à la fia du siècle dernier, avait aussi voulu pénétrer 
dans rintérieur, en s'ouvrant un passage a coups de canon. 
J'ai cborché vainement la trace de ses boulets, et je crois que 
Ton a voulu , ù ce sujet, faire un conte dans le genre de celui 
raconté par Peyssonnel sur la fontaine qui ne coule que les 
vendredis, et de celui sur le dévouement héroïque de la 
fille de Bou-Aziz , qu'il appelle Boisis , et qui offrait le lait 

8. 
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de ses mamelles ù celui qui voudrait la suivre à la guerre. 

M. le général Carbuccia a fait exécuter quelques fouilles au 
Madr*aseu; on y aurait trouvé un caveau qui ne renfermait 
que quelques ossements humains; et on a conclu de cette ten- 
tative qu'il n'y a rieii à découvrir, et que les dépenses que 
Ton pourrait faire à ce sujet, seraient faites en pure perte. 
Ce n'est pas a moi qu'il appartient d'apprécier les fouilles 
faites sous la dii^eclion de M. le général Carbuccia. Le 
monde savant est édifié sur ce point ; l'appréciation a en été 
faite par des hommes compétents, et elle est implicitement 
consignée dans les rapports de l'Institut. 

-Dans sa séance du 1 1 avril 1851, l'Académie des Inscriptions 
et Belles-lettres, avait à se prononcer sur le mérite des travaux 
archéologiques de M. le général Carbuccia. Le rapporteur de 
la commission constate que les fouilles opéi^ées au Madr'asen 
« ont amené la découverte d'un caveau et ont permis de faire 
» des dessins complets de ce curieux édiûce, qui n'a pas moins 
» de 170 mètres de circonférence, et 19 mètres 20 de haul(1). 
» On a trouvé dans l'intérieur des ossements humains. » 

Je ne connais nullement le travail de M. Carbuccia. Seule- 
ment j'ai pu m'assurer par moi-même de la manière dont cet 
oflicier-général a Tait exécuter les fouilles dans la circonscrip- 
tion soumise à son commandement, et j'ai compris tout ce 
qu'il y avait de sage et de prudent dans le laconisme mémo 
des rapports de l'Institut. Néanmoins les services rendus par 
M. Carbuccia aux sciences historiques sont incontestables et 
les encouragements lui ont été décernés avec justice et in- 
telligence. Mais les travaux entrepris par ordre de iM. Car- 
buccia au Madr'asen ont-ils été complets ou au moins sérieux? 

Les traces que j'en ai vues ne m'ont pas paru très signîfi-^ 

(1) Nous ne sommes pas tout à fait d'accord sur la circonfércuce et sur 
la Iiaulcur, mais je m'en tiens à mes cliitFres : 172 mMres de circonféreuce 
cl 18 nl^^^cs 60 de Ijaul. 
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eatives. Selon ûioi, rien de régulier n*a été entrepris lii 
ëxéciilé sur ce point; aucun document authentique ne le vient 
constater. En conséquence, pour moi, et même d*après le rap- 
port de rinstitut que j'ai cité plus haut, tout est à faire au 
Madr'asen ; les secrets qu'il renferme ne sont pas tous anéantis; 
les sciences historiques doivent gagner, dans les fouilles que 
Ton peut encore y faire, de précieuses révélations. Saris doute, 
on n'y ramassera pas des trésors, mais ne peut-on pas espérer 
d'y découvrir des objets d'une plus grande valeur? Si on a vu 
réellement des ossements humains, ne peut-on pas y trouver 
des sarcophages avec quelques monuments épigraphiqucs ? 

Mais le caveau ouvert sous la direction de M. Carbuccia 
aurait donc été refermé avec un soin extraordinaire? Car j'ai 
bien cherché, et je n'ai rien aperçu qui pût me faire deviner 
la place où il doit être. Âurait-on qualifié de caveau, une 
excavation, a ciel ouvert, qui a rendu à la lumière un dallage 
orné d'une sorte de stuc en couleur? Ces essais de fouilles 
sont tout à fait en dehors de l'édifice; ils ne l'attaquent nul- 
lement. Quoiqu'il en soit, ce qu'il m'a été possible de voir, 
à travers les pierres écroulées , c'est une colonne engagée et 
faisant face à l'intérieur; ce qui peut faire supposer que, s'il 
y a des salles au centre, il doit y avoir également une galerie 
ou corridor qui circule autour de ces salles avant d'y arriver. 

La porte d'entrée que l'on n'ouvrait, peut-être, que lorsqu'un 
personnage mort devait y être déposé, se trouvait à l'ouest. 
La place de celle porte est indiquée par deux fausses portes 
qui, avec la véritable, divisaient la circonférence en trois 
parties égales. La forme de ces fausses portes rappelle encore 
le style égyptien , et , si j'en juge par les dégradations qui ont 
fait disparaître entièrement la partie inférieure de ces fausses 
portes, la véritable devait être murée de manière à pouvoir 
être confondue avec les deux fausses. 

Les tentatives pour pénétrer a Tlntérieur, doivent remonter 
h une époque déjù ancienne, car, deux arbres séculaires 
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s'élancent du milieu des pierres écroulées. Leurs ironcs , en 
pariie vermoulus, malgré la luxuriante verdure de leur bran- 
chage, attestent leur âge vénérable et rendent plus fantastiques 
encore les boulets de Salah-Bey. 

Je n'ai certainement pas la prétention d'avoir fait une ap- 
préciation analytique complète du Madr'asen (I). Je voudrais 
néanmoins avoir été assez heureux pour le faire envisager 
sous l'aspect qui lui convient et avoir suffisamment indiqué 
l'importance que je lui crois. 

Ce monument devait être une sépulture illustre : tous ceux 
qui l'ont visité, soit de nos jours, soit à des époques anté- 
rieures, l'ont jugé ainsi, et nul n'est venu contester cette 
opinion. Mais il est un fait qui , si un doute pouvait s'élever, 
viendrait le détruire et confirmer l'opinion générale. Les rois 
de la Numidie devaient habiter dans le voisinage : la tradition 
l'a déjà établi. Mais les mines nombreuses que l'on trouve dans 
les environs, jusqu'à une grande distance, semblent le prouver 
d'une manière irrécusable. A l'est, est le lac de Schemora, ou 
Sebka-DjendelL Sur les bords de ce lac, et à Topposé du 
Madr'asen, il existe un groupe considérable de ruines que les 
indigènes appellent Enchir-Djendeli, Pour moi, ces ruines 
doivent être celles d'Ad-Lacum reginm^ la ville d'au-delà du lac 
royal. 

N'était-ce pas dans son voisinage que se trouvaient la de- 
meure et le centre du gouvernement des rois de la Numidie? 
N'était-il pas évident aussi que dès qu'une ville put être nom- 
mée Ad Lacum regium , il fallait que le lac qui a déterminé ce 



(1) M. Léon Renier, qui visita le Madr'asen en novembre 1851, s'ex- 
prime en ces termes sur cet édiûce extraordinaire : « J'ai visité le 
Madracen , monument funéraire des rois de Numidie, comparal)le aux 
pyramides dTgypte, sinon par sa masse, du moins par sa forme, et qui 
leur est peul-ftlre supérieur par Pélégance de sa construction. » (Voir 
les rapports adressés à M. le Ministre de VInstruction publique et des 
CulUs par M. L, Rénier; Paru, 48^52) 
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nom eût déj:^ , par une consécraiion séculaire, le surnom de 
royal, motivé, comme on n'en peut plus douter, par le séjour 
des rois? Enfin, puisqu'il est reconnu que les rois de ces 
pays, ainsi que les peuples soumis ù leurs lois, n'out jamais 
habité que sous la lente, et que, comme les indigènes de nos 
jours, ils n'employaient la pierre que pour couvrir leurs 
morts , il est encore évident que les seules ruines que Ton 
pouvait trouver de celte naiion, ne devaient être qu'un 
tombeau. Le Madr'asen serait donc le seul monument qui 
nous reste de la monarchie des Numides et de leur histoire; 
de même que le K'eber-Roumîâ du Sah'el d'Àl$çer serait un 
monument unique pour ce qui concerne l'ancien royaume de 
Mauritanie. 

Le séjour des rois Numides dans la contrée s'explique par 
la merveilleuse beauté des sites, par la richesse et la fécondité 
du sol et par la salubrité et la température comparées à celles 
du littoral d'un côté, et celle du Sahara de l'autre. En effet, 
lorsque l'on est monté sur la plate-forme du Madr'asen , un 
panorama comparable à tout ce que l'imagination la plus 
riche, la plus fantasque peut rêver de fabuleux, se développe 
à l'œil; à l'ouest, les montagnes qui dominent le col sur lequel 
il est situé, semblent se ranger pour laisser apercevoir une 
suite profonde de plaines accidentées par une infinité de ma- 
melons pittoresques , par des espaces arides et brûlés, par 
des fonds marécageux à verdure phosphorescente, par de 
vastes champs , où les arabes du Sahara viennent échanger 
les dattes de leurs palmiers contre les céréales du Tell. Si l'on 
fait revivre par la pensée toutes ces villes innombrables dont 
le sol est littéralement jonché, ce sera plus immense que la 
Thébaïde avec ses nômes. Mats le désert ne s'y révèle que par 
un horizon merveilleusement enflammé, découpé par les crêtes 
du Belezma et des derniers rameaux de l'Atlas, dont chacun 
a un nom appartenant à la mythologie encore inconnue des 
Numides, 
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; A Test, c'esl.le lac de Schemora, le Bou-Arif avec ses gran- 
dioses et pittoresques sauvageries: au loin, rinteiipinable 
plaine des Haraklas, le Djebel-Guérioun , le Lemsen, et le 
pic qui fut autrefois la tour de César. An sud, un magni- 
fique rideau de montagnes, couvertes de gigantesques brous- 
sailles , semble un admirable frontispice à la plaine d*El- 
Madère. Un pays aussi beau, aussi favorisé, pouvait bien 
être choisi pour être la résidence des rois et le centre de 
leur gouvernement. 

' Sous les Romains, la civilisation s'y montrait dans tout son 
éclat; c'étaient ses arts, son luxe, sa littérature; mais en même 
temps une loi Impériale a interdit l'Afrique aux exilés ,^ parce- 
que, disait le législateur, c ils y eussent trouvé les habitudes, 
les plaisirs et le langage de Rome. > 

F. BECKER. 



Nota. •— Le mémoire ci-dessus a été offert à la Société 
archéologique de la province de Constantine par M. Becker^ 
ancien architecte, et lu dans la séance du mois de mars i855. 
On nous apprend que l'auteur est mort à Batna dans le cou- 
rant de la même année. (Note de la rédaction.} 



Digitized by VjOOQIC 



1 
i 



D'APRÈS LES ÉCRIVAINS lUSULIANS. 



Le monde, jadis habile par les générations ensevelies sous 
le sol qui porte les nations vivantes, est le domaine de Far- 
cbéologie, et l'archéologie, dans la généralité de son acception, 
comprend Tétude de Tantiquilé toute entière par les monu- 
ments et par les textes, qui se prêtent un mutuel secours. 
C'est sur cette science que l'histoire fonde ses plus positives 
certitudes. Tandis que l'une fouille dans la poussière des temps 
passés , l'autre y retrouve les princes et les peuples, l'époque, 
la place et les actions de chacun d'eux. Et, comme Ta dit un 
écrivain, à moins de nier l'utilité de l'histoire, on ne peut 
mettre en doute l'utilité de Tarchéologie. 

Quel ne dut pas être l'étonnément des Arabes, lorsque l'ar- 
deur du prosélytisme les jeta lout-à-GOup hors dé leur pénin- 
sule, qui demeurait depuis des siècles comme séparée du 
reste de l'univers? De quel œil virent-ils les merveilles des 
civilisations éreintes? Comment s'éxpliquèreni-ils le problème • 
de l'antiquité? Il serait intéressant de rechercher leurs impres- 
sions dans les auteurs que nous avons entre les mains, et 
d'examiner s'ils étaient enfin parvenus, à l'aide de l'érudition, 
à comprendre la constitution sociale des Grecs , des Romains 
et des Phéniciens. J'ai compulsé les livres dés voyageurs , des 
géographes cl des historiens, dans l'espoir d'éclairer un peu 
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la question. Quelques-uns, animés par le sentiment du beau , 
nous ont laissé des descriptions déraillées des édiflt^es antique*;. 
D'autres» entraînés par la curiosité dans le champ des investi- 
gations, mais privés du flambeau de la critique, ont essayé de 
rattacher à des événements les objets d*art qu'ils contem- 
plaient. Ils ont vu leurs efforts s'égarer dans le mirage séduc- 
teur de la légende. C'est que les Arabes ont un penchant na- 
turel à observer la réalité en visionnaires. 

De même qu'ils n'étudient point les secrets de la création » 
de peur de porter dans les mystères dont Dieu s'est réservé 
le mot, un regard téméraire et impie. De même ils examineni 
les phénomènes du génie humain sans concevoir que les pre- 
mières nations leur étaient supérieures sous le rapport des 
arts, de l'industrie et de la littérature. Plutôt que d'apprendre 
les annales du passé, ils acceptent sans examen les récils en- 
fantés par l'ignorance de leurs ancêtres, et le savant le plus 
estimé chez eux est celui qui a la patience de se faire l'en- 
cyclopédiste des erreurs traditionnelles de la nation. Aussi , les 
monuments dont on rencontre la description dans leurs ou- 
vrages, semblent avoir été vus à travers le prisme de la lé- 
gende, comme s'il suffisait dans la religion mahométane d'avoir 
de l'imagination pour comprendre tout ce qui s'est produit 
sur la face de la terre depuis son origine. Pour les Arabes, 
inventer c'est prouver; et nulle démonstration scientifique 
n'aurait la chance d'être accueillie avec autant de confiance 
qu'une narration basée sur la puissance des génies ou le» 
miracles d'un marabout. 

Un exemple entre mille. Je prends Carthage dont les ruines 
furent visitées à différentes époques par El-Bekry, El-Abdery, 
tbn-Chemma et Ibn-Abou-Dinar. Voici des hommes d'un esprit 
peu commun, quoique imbus de préjugés. Us se proposent 
de raisonner et de discourir sur les restes d'une grande cité 
qui fut la rivale dé Rome. Savent-ils seulement ce que fut au- 
^Pffois Carlhadjém ou Karlhakhéna, comme ils l'appellent? 
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QoMls uae notion exacte de sa grandeur, de ses guerres et de 
aa chute? Le nom du peuple vainqueur parait être le seul 
document authentique qui soit arrivé jusqu'à eux. Ils ont ap- 
pris vaguement que les Roum ou Roiqains eurent des établis- 
sements dans le nord de Tlfrikia et que cette ville en fut la 
métropole; si vaguement en effet, que Ibn-Abou-Dinar, la 
chroniqueur moderne de Tunis, n'hésite pas à écrire : t Les 
historiens Chrétiens disent que le souverain de l'Afrique rési- 
dait à Carlhage, et que c^^nt mille villes ou places fortes lui 
obéissaient, i Le même auteur» auquel on est en droit d'attribuer 
iine instruction plus complète, en raison des riches matériaux 
qu'il eut à sa disposition, résume ainsi d'une manière confuse 
la période des guerres puniques sans se douter que, victime 
d'innombrables vicissitudes, Carthage naquit deux fois pour 
périr deux fois : c Lorsque les Carthaginois voulurent porter 
la guerre en Italie, ils ne prirent qu'un homme et un dinar par 
ville. Ils s'y rendii*ent par l'Espagne qu'ils conquirent ainsi que 
la Gaule. Leur prince mit le siège devant Rome. Alors le chef 
des Romains envoya des troupes par mer en Afrique pour 
attaquer Carthage. Il y eut une grande bataille sur les bords 
de rOued-Medjerda. Les Carthaginois avaient quatre-vingt 
mille hommes de cavalerie sans compter tes fantassins. Cette 
diversion des Romains avait obligé le prince des Carthaginois 
d'abandonner Tlialie et de revenir en Afrique. > 

Le lecteur serait trompé dans son attente s'il espérait trouver 
plus d'exactitude dans l'énoncé des origines de la cité Phéni- 
cienne. 

Indépendamment de ces données , il ne faut plus rien de- 
mander aux auteurs musulmans : leur science ne va point au 
delà. Ce qu'ils racontent se borne, tantôt à de minutieuses 
monographies, tantôt à des aperçus extrêmement concis. £1- 
Bekri exhale son admiration en ces termes : « Si l'on allait h 
Carthage tous les jours de sa vie, on y trouverait chaque jour 
des choses merveilleuses. > Abouiféda se contente de citer 
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un passage du Mochtarek qui rapporle, qu'auprès de Tunis est 
une ville en ruine, appelée Carladjéna, et où se trouvent des 
monuments antiques. £I-Abdery, au contraire, consacre à ces 
restes mémorables un chapitre d'observations qui n'a point 
encore été traduit, et dont la substance vient ajouter une 
grande valeur à mon assertion. S'appuyant d'ailleurs sur les 
renseignements fournis par son devancier El-Bekri , il fait lu 
{)einture suivante de l'aqueduc et des carrières de la vieille 
capitale de l'Ilrikia : c L'eau vient des hauteurs situées au 
midi et n'arrive à Tunis qu'après avoir traversé, dans un par- 
cours de deux journées de marche et peut-être plus, des vaU 
lées profondes et des montagnes escarpées. Pour obtenir un 
niveau parfait, il a fallu percer des collines et des rochers, il a 
Cailu jeter sur les bas-fonds des ponts à plusieurs étages et cons- 
truits en pierres de grand appareil. L'aqueduc passe derrière 
Les.remparts , puis, prenant la direction de l'occident, vient 
aboutir à Carthadjéna : ce qui fait encore une distance de 
douze milles arabes. Carlhadjéna a été, dit-on, une des villes 
les plus belles et les plus merveilleuses de la terre; elle était dé- 
corée de monuments magnifiques, comme l'attestent les restes 
de l'aqueduc. Ses carrières sont renommées; de tout temps, 
on en a tiré du marbre pour toutes les cités de l'ifilkia (Afri- 
que septentrionale), sans jamais les épuiser. Aujourd'hui, 
Çarthadjéna est complètement ruinée : il n'y demeure pas une 
seule âme. Les Tunisiens s'y rendent souvent par curiosité et 
par dévotion. Entre les deux villes, les arcades sont hors de 
service. Cet aqueduc, que la solidité et l'élégance de son archi- 
tecture mettent au-dessus de toute description , est générale- 
ment désigné par le nom de hanaya. La chronique rapporte qu'il 
coûta aux Aoum (Romains) quatre cents ans de travaux et 
d'efforts. Mais cela me paraît une exagération. Abou-Obeid- 
eUBekri est plus digne de foi , quand il afïirme qu'il n'a pas 
fallu plus de quarante ans pour achever la maçonnerie et ni- 
veler parfaitement la conduite d'eau , parce qu'on connaît 
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après tout le génie des Romains , et les ressources dont ils 
pouvaient disposer. Un des émirs de Tunis , le frère du prince 
régnant, s*élunl vu dans la nécessité de faire réparer quelques 
arches de l'aqueduc, aux abords de la ville, pour ramener les 
eaux doni le cours s*élait trouvé interrompu sous le règne do 
son prédécesseur, s*épuisa durant plusieurs années en effoHs 
inouis, sans atteindre à la perfection de l'œuvre ancienne. 
Tout ce qu'il put faire avec ses faibles moyens, fut d'exécuter 
quelques raccords dans la maçonnerie. » 

Ibn-Âbou-Dinar rapporte en effet que ce fut le sultan Âbd- 
Allah-Mohammed-el-Mestamer, qui restaura, en 666 de l'hégire 
(deJ.-C. 1268), une partie de l'aqueduc dont il dirigea les 
eaux vers son jardin d'Abou-Fahr, aujourd'hui El-Bathem, 
mais qu'il n'en releva qu'un petit nombi*e d'arches avec du pisé. 

Depuis l'invasion musulmane, Carthage est généralement 
appelée Maallaka^ du nom d'un château à plusieurs étages 
bâti sur la mer. El-Bekri parle de deux autres édifices, le 
Théâtre et les Thermes, qu'il désigne même par les mots grecs 
figui*és en lettres arabes : mais on ne peut s'empêcher de le 
taxer d'exagération lorsqu'il vient dire que les Thermes ren- 
fermaient des colonnes de marbre très hautes et sur le cha- 
piteau desquelles dix hommes pouvaient s'asseoir autour d'une 
table. 

Pour ce qui frappe les regards , on admettra volontiers que 
la sagacité des voyageurs arabes a émis des interprétations à 
peu près satisfaisantes, et que les erreurs dans lesquelles \\s 
sont tombés ne proviennent que de leur ignorance en archi- 
tecture. La critique moderne est forcée de se montrer moins 
exigeante, si elle tient compte de la différence qui existe 
entre les édifices musulmans et ceux du monde romain. Mais 
ce qu'il lui appartient de relever et de combattre avec les ar- 
mes de l'histoire, ce sont les énormilés par lesquelles des 
érudits de Tunis ont osé, au mépris de la vraisemblance, proti- 
ver l'antiquité de Carthage. 
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On sait que les Caiihagiaois suivaient les coutumes , les 
mœurs et la religion des Phéniciens dont ils tiraient leur ori- 
gine. Leur capitale s'appela d'abord Cbarthada ou Kaiihà- 
Hadalli , ville neuve, en grec Karkédôn , en latin Carihago. La 
naissance de celte fille de Tyr, malgré des fables trop facile- 
ment accréditées, est due à la reine Didon, qui y transporta 
une colonie, l'an 860 avant Jésus-Christ. Hérodote et Thucy- 
dide, les seuls grands historiens qui aient connu la période 
florissante de Garthage, au temps de l'empire des Perses, ne 
présentent que quelques documents jetés comme au hasard 
sur cette nation. C'est à Justin , l'abréviateur de Trogue- 
Pompée, que nous devons un aperçu suivi des premiers temps 
de Carihage et de son premier accroissement; cependant ses 
récils ne laissent pas d'offrir une foule d'invraisemblances. En 
163 de J.-C, Saliuste, clant gouverneur de Numidie, se fit 
expliquer, comme il le déclare lui-même, les livres qui conie- 
naient les annales de celte ville célèbre, et en lira plusieurs 
renseignements précituix pour la description de l'Afrique qui 
précède sa Guerre de Numidie. Malheureusement l'orgueil na- 
tional lui fit négliger la patrie d'Annibal. II aima mieux la 
passer sous silence que d'en dire trop peu de choses. Silere 
meliits puto quàm parum dicere. 

Quels qu'aient été la première origine et le vrai fondateur 
de Carihage, la siluaiîon et les principales localités de celle 
ville ne sont pas inconnues. Elle éiail construite dans Tinlérieur 
d'un vaste golfe formé par les caps Bon à l'est et Zibib à l'ouest 
(le golfe actuel de Tunis). Au fond de cette baie se trouve une 
presqu'île d'environ i5 lieues de circonférence, liée au conti- 
nent par un isthme large d'environ une lieue. C'est sur celte 
langue de terre qu'éiait bâtie Carihage, pour ainsi dire entre 
Ulique et Tunis, qu'on apercevait toules deux de ses murail- 
les. Un triple rempart de 70 à 80 pieds de haut et de 30 pieds 
de large la défendait contre toutes les attaques. 

Loin de moi la pensée d'entrer dans aucun détail sur les 
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guerres puniques qui durèrent de 264 à i46 avant J.*C. Je nie 
bornerai à ce qui concerne notre sujet. La troisième de ces 
luttes acharnées commence Tan ihO, après que les consuls do 
Rome eurent frauduleusement désarmé les Garihaginois. Ceux- 
ci résistèrent néanmoins pendant trois ans, avec le courage 
du désespoir, et ce fut seulement Fan 146 que fut prise et 
détruite la capitale phénicienne de TAfrique. Elle avait subsisté 
752 ans. Moins de quinze ans après sa destruction ( 1 52), le tribun 
du peuple C. Gracchus y conduisit une colonie de six hiillc 
hommes; mais il parait que les colons romains se montrèrent 
d'abord plus occupés de tirer profit du riche territoire do 
Carthage que d'en relever les édifices; aussi, quarante-trois 
ans plus tard (89), Marins proscrit put venir chercher, au 
milieu de ses débris, un asile que ses ennemis lui refusaient. 
Sous les empereurs elle acquit une telle importance qu'elle 
passait pour la seconde ville de TOccident, et dans le iV* siècle 
de l'ère chrétienne elle était le chef-lieu du diocèse d'Afrique, 
Le gouverneur-généi*al y avait sa résidence. Elle possédait une 
manufactuie impériale d'étoffes précieuses, administrée par 
un procurator. 

Les bâtiments de la nouvelle Carthage se faisaient admirer 
par leur splendeur et leur régularité. On y voyait des écoles 
et des gymnases. Elle fut encore embellie de magnifiques 
monuments par Dioclétien : mais les troupes de l'usurpateur 
Maxime, fils de Maximien , la ruinèrent presque entièrement* 
Relevée par Tinfluence protectrice de Constantin elle redevint 
plus que jamais florissante. L'an 610, la flotte de Carthage 
amena à Constant inople le jeune Héi*aclins qui fut proclamé 
empereur. Dans ces dei^nières années, ce prince vit naître la 
puissance menaçante des sectateurs de Mahomet; et bientôt, 
malgré les efforts du patrice Jean, général de l'empereur 
Léonce, la capitale de l'Afrique passa pour jamais sous le joug 
des Arabes (698). Hassan , qui fit cette importante conquête 
pour le kalife Abd-el-Melik, détruisit de fond en comble cette 
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cité réâcrvée à laiu de désastres. Pour la seconde fois , sa 
population fut dispersée. Elle avait duré 830 ans , depuis là 
colonie de C. Gracchus. 

Sur ses décombres s'éleva une forteresse entourée de quel- 
ques habitations; et celte place de guerre ne fut point sans 
importance militaire, sous les dynasties arabes, qui envahi- 
rent successivement TAfi ique septentrionale. 

Telle est en abrégé l'esquisse historique des ruines Cartha- 
ginoises, Cependant, les auteurs musulmans n'en ont rien su. 

Le Koran,ce livre étrange, qui ne justifie en aucune ma- 
nière l'admiration qu'il a inspirée à certains écrivains euro- 
péens, loin d'apporter la lumière au peuple arabe lorsque 
celui-ci s*él»nça sur la scène dn monde, proscrivit et stigmatisa 
la science comme une chose funeste aux âmes sincèrement 
dévotes. Delà, cette ignorance presque complète des temps 
antérieurs qu'on remarque chez les docteurs de l'islam. De là, 
ce superbe dédain pour tout ce qui a précédé la venue de 
Mahomet. On dirait que l'effort constant que fait l'esprit hu- 
main pour fixer le passé, pour y trouver les leçons du présent 
et les espérances de l'avenir, est réputé sacrilège dans cette 
religion. Voyez en effet l'auteur du Mounès fi akhbar Ifrikia ou 
TounèSj qui professait pourtant une estime et un goût profonds 
pour rhistoire, et qui déclare même dans son iniroductioti 
avoir consulté les Chrétiens sur les annales de l'antiquité! Que 
d'erreurs n'enseigne-t-il pas a ses coreligionnaires sous pré- 
texte de leur expliquer les origines de Carthage? Il fallait 
qu'il n'eût aucune idée dé la saine critique pour donner ainsi 
tète baissée dans des contes monstrueux , après avoir écrit 
solennellement en parlant de l'histoire: c Qu'il est merveilleux 
de voir se refléter, comme dans un miroir, tout ce qui a été 
dit, tout ce qui a été fait dans les temps reculés, c Quel rap- 
port en effet existe entre la vérité et cette tradition incohérente 
à l'aide de laquelle il s'ingénie à prouver l'antiquiié de Car- 
thage? Je la transcris textuellement afin qu'on apprécie d'un 
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même cotip-d'œil et le caractère superslilieux de Técoie histo*- 
rique au onzième siècle de Thégire, et le penchant des pre- 
miers chroniqueurs à substilner des légendes sans fondement 
aux événements qui leur étaient étrangers. Voici les paroles 
d*Ibn-Abou-Dinar : 

€ Abd-Errahmàn-bcn-Zaïd , encore jeune, se promenait un 
jour avec son oncle sur les ruines de Carthage, dont il admi- 
rait la grandeur, lorsqu'ils découvrirent un tombeau portant 
cette épigraphe en langue himiarite : c Je suisÂbd-Âflah-ben- 
Ouassi, envoyé de l'envoyé de Dieu, Salah. > Telles sont les 
paroles que des hommes dignes de foi assurent avoir entendu 
prononcer par Âbd-Errahman. Quelques-uns ajoutent qu'il y 
avait à la suite de l'inscription : c Chaïban m'a envoyé aux 
habitants de cette ville avec mission de les appeler à Dieu. 
J'arrivai chez eux au commencement de la journée, et ils me 
mireilt à mort injustement. Que Dieu les juge d'après leur 
conduite! » 

Puis, reprenant la chaîne des siècles, sa doctorale crédulité 
pose en manière d'argument irréfutable un récit puéril em- 
prunté à ses devanciers, et que je me reprocherais d'avoir 
dérobé a la curiosité des lecteurs : c Lorsque Mouça-ben- 
Noceïr, dit l'auteur du Alounès, eut conquis l'Andalousie, on 
lui raconta qu'il existait dans celte contrée un cheikh d'un 
âge extrêmement avancé. Il exprima le désir de le von*. Le 
cheïkh se présenta au général musulman : ses sourcils cou- 
vraient ses yeux. Mouça lui parla en ces termes : c Apprends 
moi combien d'années ont passé sur ta télé. > — c Cu\q cents, 
répondit le cheïkh. » Mouça lui adressa encore d'autres ques- 
tions auxquelles il répondit. Ensuite, il lui demanda le nom 
de son pays et combien de temps il y avait vécu. Le vieillai*d 
répondit : c Je suis de Carthage; j'y ai vécu 300 ans et 200 
ans ici. > Mouça l'interrogea alors sur la fondation de Car- 
thage. Le cheïkh lui dit : Carthage a été bâtie par ceux du 
peuple d'Ad qui échappèrent a la mort, lorsque Dieu Gt périr 
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Icur^ frères par la violence du vent. Elle fut ensuite délruîte et 
resta mille ans en ruines. Nenirod-ben-Saoud-ben^Nemrod-el* 
Djebbar la releva, en se conformant à Tanclen plan. Comme il 
avait besoin d*y faire venir de l'eau douce, son père à qui il 
s'adressa , lui envoya des architectes et des ingénieurs qui 
firent les travaux que cette entreprise nécessitait. L'eau arriva 
en effet, mais ceux qui l'avaient obtenue n'en burent que pen- 
dant quarante ans. Son père régnait dans la Syrie et l'Irak; 
son oncle gouvernait Tlnde et le Sind. En creusant la place 
des fondations de l'aqueduc, on trouva une pierre sur laquelle 
on lisait en caractères anciens : que la ville serait délruile 
lorsque le sel s'y formerait. Or, un jour, en visitant une citerne 
à Carthuge, je vis du sel attaché ù une pierre; alors je quittai 
celte ville et je vins ici. Ceux qui crurent à la prophétie en 
firent autant. Tel fut le discours du cheikh. Mouça lui demanda 
quel étak lage du prince de Carthage, et il répondit qu'il 
avait 700 ans. > 

Fatit-il d'autres preuves pour démontrer que les écrivains 
arabes n'ont tenu aucun compte des siècles qui précèdent la 
venue de Mahomet, et qu'ils ont poussé le dédain ou le fana- 
tisme jusqu'à négliger l'histoire des pays où devait se fixer le 
signe du croissant? L'exagération et l'absurdité de ces conteurs 
inventifs donnent largement la mesure de leur ignorance, et 
uoiis forcent a nous mettre en garde contre les récits qu'ils 
ont faits de leurs propres annales. 

A. CHERBONNEAU. 
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INSCRIPTIONS LATIXES 



TROUVEES A RRENEG^^^^ 



(PROVINCE DE CONSTANTIXC.) 



c-^S"Si5)^>'^^.-> 



Désirnni depuis longtemps visiter les ruines de Kreneg dont 
le nom latin Tiddis, respublicu Tidditanorum (Annuaire de 
1853) fut découvert en 1852 par deux archéologues distin- 
gués, MM. Léon Renier et Creuily, je partis avec un de mes 
amis dans le courant du mois de septembre dernier, afin d*y 
recueillir les épigraphes qui auraient pu échapper à leurs 
investigations. 

Par suite des fausses indications qui nous avaient été données 
sur remplacement de Tiddis, qui n'est séparé de Constantine 
que de 20 kilomètres, nous nous égaiilmes pendant plus d'une 
heure a travers les champs, incertains de la direction que 
nous devions prendre. Enfin le hazard nous conduisit en vue 
et à peu de distance d'une haute montagne au sommet de 
laquelle nous reconnûmes , d'après la description qui nous en 

• • • •• • . . 

(t) ^ ^ > -^ , est le pluriel du mot ^,g».>,;N , Kranga, qui si- 
gnifie col, gorge. La racine est ^w— aL, JTrflnag, étrangler^ serrer 
par le col. (Noie de 4f. Cherhowncau ) 
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avait été faite, les ruines de Tiddis. L'excessive chaleur de 
Tathmosphère jointe à la soif ardente dont nous étions con- 
sumés f nous en fit différer l'ascension. Un berger arabe, que 
nous rencontrâmes heuj'eusement , eut l'obligeance de nous 
conduire auprès d'une fontaine où nous finies un frugal déjeu- 
ner. Non loin de celte source^ sur un monticule peu élevé, 
nous aperçûmes les restes d'une construction antique. Le 
désir d'y trouver quelques monuments épigraphiques nous fit 
interrompre notre déjeuner pour aller les visiter, mais nous 
n'y trouvâmes que d'énormes pierres de taille et divers frag- 
ments d'architecture, renversés confusément sur le sol au 
milieu des buissons de jujubiers sauvages. Le versant de la 
colline où nous étions placés, fait face a la montagne de 
Kreneg. Sa surface est marquée de petites éminences sur 
lesquelles gisent des débris de constructions. L'existence de 
ces ruines, sur un terrain naturellement fertile qu'aiTosent 
«ncore une foule de petites sources, me fait soupçonner 
qu'elles pouvaient bien être les restes de ces agréables villas 
dont les romains aimaient à environner leurs grands centres 
de population. 

De lu nous allâmes à un endroit qui devait évidemment être 
l'antique nécropole de Tiddis, car le sol y est jonché de toutes 
sortes de monuments funèbres que le temps a plus ou moins 
éprouvés. Là, c'est un cippe à moitié enfoui dans la terre, plus 
loin une stèle sculptée avec art et ornée de dessins variés; par- 
tout une infinité de pierres tombales de diverses formes, mais 
généralement mutilées ou dans un état de dégradation com- 
plète. Nous trouvâmes cependant quelques-uns de ces monu- 
ments assez bien conservés, entr'autres les n°H, 2, 4 et 6; 
mais ils paraissaient avoir été exhumés depuis peu. 

N'ayant à notre disposition aucun instrument pour nous 
aider à vaincre les obstacles que nous rencontrions à chaque 
pas» nous nous contentâmes de copier une vingtaine d'inscrip- 
tions : mais la plus grande partie n'étant pas complètes ou 



Digitized by VjOOQIC 



— 131 — 

n'étant composées que de lettres douteuses, je me suis abstenu 
de les reproduire. 

Le terrain sur lequel s'exécutait notre exploration » est situé 
en face et ù 500 mètres nord-est de Kreneg. Sa superficie peut 
être évaluée à 10 ou 12 hectares que les indigènes ont mis en 
exploitation depuis longtemps. Il est traversé par une ancienne 
voie romaine encore en usage aujourd'hui, laquelle se dirige 
en di*oite ligne vers le nord , probablement sur Chullu^ Tune 
des quatre colonies Cirtensiennes. 

C'est à peu de distance de la que se trouvent les fameuses 
carrières d'où Ton extrayait l'argile propre à la confection 
des vases, des lampes funéraires et surtout des conduites 
d'eau, qi^'une longue série de siècles n'a pu altérer. 

Peu satisfaits des résultats de nos recherches , nous nous 
éloignâmes de ces lieux en marchant vers l'enceinte de Tiddis« 
dans l'espoir que la chance nous y favoriserait davantage, 
mais notre attente fut péniblement trompée, car nous n'y 
apei*çûmes aucun monument épigraphique , pas même ceux 
que MM. Léon Renier et Creully y avaient trouvés, trois ans 
auparavant. J'ai appris depuis, que ces Messieurs avaient eu 
la précaution de recouvrir de terre ces quatre monuments afin 
de les préserver des injures de l'air. 

Cette localité est comme Constantine située sur le couron- 
nement d'une montagne environnée, du sud-ouest au nord- 
est, par le Rummel qui roule ses eaux tumultueuses dans un 
ravin profond. La crête qui regarde l'est est de même bordée 
d'infranchissables escarpements depuis le milieu dé la mon^ 
tagne jusqu'au sommet. Le seul point accessible aux surprises 
de l'ennemi éttfil- le nord-est, où venaient aboutir les routes 
de CoUo, de Rusicada et de Milev (i%«ais lea habitants avaient 

[i ) Ici vient se placer une observation très ;imporlante^<iue nous ieni- 
pruntons au pi^eimer rapport {Mlressé le 17 décembre. 18^2». à M. leMinistr» 
de rtnstructiou publique el des Cultes par M. Léon Renier, sur les villes 
dont les noms sont mentionnés ; a Trois des inscriptions que j'ai rc- 
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défendu ce côté par de solides remparts dont on aperçoit 
encore les traces sur quelques points. 

En parcourant le plateau sin* lequel était assise l'ancienne 
cîlé, j'ai pu remarquer qu*il n'avait jamais existe de forlilî* 
cations sur le bord supérieur du ravin , ni de consiruciions 
-importantes dans son voisinage. La masse des édifices, comme 
on peut en juger par les restes, était placée sur le versant 
nord-est de la montagne, c'est-ù-dire vers Tunique point que 
la nature ait négligé de fortifier. Ainsi Tiddis, que sa position 
devait rendre inexpugnable , n'a jamais été une ville bien im- 
portante» du moins , sous le rapport de la population, car les 
ruines proprement dites ne couvrent guère qu'une surface de 
10 hectares, le quart de celle du plateau. En dehors dos ruines 
dont je viens de parler, on trouve sur la plate-forme une 
assez grande quiintiiéde monuments isolés les uns des autres, 
mais complètement détruits. Parmi les objets intcressanls que 
nous y découvrîmes, je citerai plusieurs colonnes appartenant 
à différents ordres, des chapiteaux, des corniches et des 
fragments d'architecture, ce qui me fait supposer que ces rui- 
nes appartenaient à des édiGces publics. 

Je regrette beaticoup de n'avoir pas essayé de gravir le 
mamelon conique qui domine le plateau au nord. Peut-être 
aurions-nous vu à son sommet les restes d'une citadelle ou 
d'un poste d'observation; car de ce point, la vue se perd dans 
l'immensité de l'horizon. Mais épuisés de fatigue et torréfiés 
par l'ardeur du soleil, nous songeâmes ù opérer notre retraite 
en suivant jusqu'au bas de la montagne l'ancienne route de 

cueillies, dit le savant épigrapliiste à la page 19, ont conQrméun f:iitqiic 
deux Inscriptions de Constantin4i «t une de Philippe ville m'avaient di^jA fait 
soupçonner, à savoir que les villes de Cirla, Milev» Chullu ei Husicade, 
lûen qu*ayant cliacuoe le titre de colonie , n*avaicnt cependant qu'un seul 
corps de magistrature, et ropréscntaionl , par la réunion de lems terri- 
toires , celui qui avait été donné par César à Siltus el^ ses partisans. • 

(yole de la Réduction ) 
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Cîiia, dont nous perdîmes les traces dans la vallée où elle a 
été recouverte par les alluvions. 

Malgré le nombre limilé d'inscriptions que nous avons re- 
cueillies, il n*en existe pas moins dans celle localité une foule 
de monuments qui mérilent Tattention de l'archéologue. Â 
Tiddis, comme partout où il y a des ruines considérables, 
les objets d'art, tels que les pierres tumulaires, les autels et 
les chapiteaux, gisent confusément sur le sol, exposés aux 
injures du temps ou sous d'énormes blocs de pierre qui les 
masquent et les écrasent. Il en est d'autres qui sont placés dans 
des terreins en exploitation. Ces derniers sont beaucoup plu$ 
exposés encore, car le soc de la charrue ne les épargnera pa^. 
Il serait donc à désirer que la Société archéologique de la 
province de Conslaniine s'occupât activement de recueillir 
tous les monuments de quelque importance et de les rassem- 
bler, comme on l'a fait à Lambèse, dans un enïplacement 
choisi au milieu des ruines mêmes, en attendant que les che- 
mins de communication lui permettent de les transférer au 
Musée central de la province. 

No 1- 

D. M. 

Q. SITTIVS 

C. FIL. Qvm. 

VRBANVS 

AED. Q. P. 

QVAESTOR 

V. A. Lxxxxn 

H. S. E. 

Dm Manihu8. Quintus Siltitis , Canfilim^ Quirina, Urbanus 
Aedilia quinquennalis perpeluus , quœstor^ vixit amis LXXXXIL 
Hic silvs est. 

Aux Dieux Mûnes. Quintus Sittius Urbanus, fils de Caïus, de 
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lu iribu Quirina, Edile quinquennal perpéluel et questeur, a 
vécu 92 ans. Il repose ici. 

Stèle en pierre calcaire ayant i mètre 30 cent, de hauteur, 
et 35 cent, de largeur au centre; sur un des c6tés est sculpté 
en relief un vase funéraire qui ressemble assez bien à une do 
nos gargoulettes. Ce monument est dans un parfait état de 
conservation. 

D. M. 
SITTIA 
Q. FIL. 
FAVSTINA 
V. A.XXIII. 
H. S. E. 

Diis Manihus. Sittia Quinti filia Fauslina vixii annis XXIIi. 
Htc sila est. 

Aux Dieux Mânes. Sittia Faustina , fille de Quintus, a vécu 
S3 ans. Elle repose ici. 

Stèle en calcaire , couchée à quelques pas de la première 
dont elle a la forme ù peu de chose près. Elle semble avoir été 
extraite du sol depuis longtemps, cependant elle est bien 
conservée. Un miroir en relief est figuré sur une des faces 
latérales. 

No 3. 

D. M. 

M. SITTIVS 

M. FIL Q. 

IMPETRA 

TVS 

V. A. LXXVI 

H. S. L. 

Diis Manibus. Marcus Siltius , Marci filins , Quirina , Impe- 

tratvSf vixii annis LXXVI. Hic situs est. 
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Aux Dieux Mânes. Marcus Siitius Impelratus, fils de Marcus, 
de la tribu Quirina, a vécu 76 ans. Il repose ici. 

Ces trois monumenlsqui oni une analogie frappante sous le 
rapport de la coupe, appartiennent évidemment à la même 
famille et seraient par conséquent de la même époque. Le 
dernier est considérablement endommagé dans sa partie in- 
férieure. 

No 4. 

D. M. 
MARIVS 
RARIVS 
V. A. XXXV 

H* S* £i* 

Diis Manibu$. Marim Rariua vixit annis XXXV. Hte situ» e*t. 
Aux Dieux Mânes. Marius Rarius a vécu 3S ans. Il repose 
ici. 

N» 5. 

. . PVLIA. L. F. 

EMA SA 

DOS VE 

NERIS 

Apulia, Lucii filia ema , tacerdo» Veneris. 

Apulia ema, fille de Lucius, prétresse de Vénus. 

N» 6. 

D. M. 
SATVRNI 
NVS. V. A. 
LXXXXV. 

H. S. E. 
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Dih 3Ianibu8. Saluminus vixit annis LXXXXV. Hîc si^us est, 
AuK Dieux Mânes. Saturniiius a vécu 95 ans. 11 repose ici. 

N» 7. 

LOLIVS 
PYNNA 
V.A.XXll 

Lollius Punna vixit annis XX! I, 
Lollius Punna a vécu 22 ans. 

Pierre cassée aux deux extrémités. Ou remarquera le mot 
Punna qui est tiré de la langue des Numides. 

J. MARCHAND. 
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(PLACE DU CARAVANSÉRAIL.) 



No I. 

D M 

CORNELIA 
MARCIA 
V AXXXX 

Diis Mdnibus Cornelia Marcia vixil annis XXXX. 
Aux Dieux Mânes. Cornélie Marcia a vécu 40 ans. 
Les a et les m afleclent la forme de lamdas siinpJes ou 
doubles. 

N» 2. 

D M 

CO ^ BETIVS 
SEN d^ lOR 
V. A. XX 

H. S. E. 

Dits 3fanibm. Cobeiius Senior vixit annis XX. JJtc situs est. 
Aux Dieux Mânes. Cobeiius Senior a vécu 20 ans. Il repose 

ici. 
Celte inscripiion se trouve sur une pelile sièle assez bien 

conservée. Les letlres en soûl mal failes, mais profondément 

gravées dans la pierre. Des feuilles en forme de cœur coupent 

en deux parties le nom et le surnom. 
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N" 3. 

M.. CAECIUVS. 
M. F. CEISSUS. 
Y. A. LV 
OS T B û 

Marcm Cœeilius Marei filius Ceissus vixit annis LV. 0$9a 
tua benè quiescantf 

Marcus Caecilius Ceissiis, fils de Marcus, a vécu 53 ans. Que 
tes os reposent en paix ! 

Vs qui soit Vo de la 4* ligne ne peut pas s'expliquer. 

Bien que la pierre sott entièrement fruste, j'ai Ift certitude 
d*avoîr bien lu le cognomen CEISSVS dont l'orthographe 
parait douteuse. 

M. SITI MA 

RCELLUSV.A 

XIX 

Marcus SitUus Marcellus vixit annis XIX. 
Marcus Sittius Marcellus a vécu 19 ans. 
Le prénom Siti n'est pas écrit autrement qu'il est rap- 
porté ici. 

PANARIA 

COMES 

ASTICITA 

V A HSST 

T L 

. Panaria Cornes Asticita vixit anno ; hic sepulla. SU tihi terra 
levis! 

Panaria Gomes Asticita vécut un an et fut ensevelie ici. Que 
la terre le soit légère ! 
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N« 6. 

YALERIVS RELIAS 
V. A. XXX 

H S 
T B Û 

Valerius Relias vixit annis XXX. Hic sepuUus. Ossa tua benè 
quiescanU 

Valerius Helias a vécu 30 ans et fut enseveli ici. Que tes os 
reposent en paix ! 

Les lettres de la formule T B Q sont disposées les unes 
au*dessous des autres sur une ligne verticale. 

No 7. 

ANNIA 

ROGATA 

VISAXXXX 

I X A 

Anma Rogata vis (vixit) annis XXXX I X A. 

Annia Rogata a vécu 40 ans. 

Il m'est impossible de rendre compte des trois lettres qui 
forment la 4* ligne. G*est-la première fois que je les vois sur 
une épitaphe. 

N-8. 

SVINVIVMIT 
ENIVSR. . . 

Cette pierre a un mètre de longueur sur 0*" 22 centimètres 
de largeur; les lettres ont 0"* 7 centimètres de hauteur. L'ins- 
cription est trop incomplète pour que je puisse eu bazarder la 
restitution. 
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N«> 9. 
. . AECILIO SEVEROV 
CONSTAN 
Cœcilio Severo v... Constantino. 
Sur une pierre ù peu près semblable ù la précédente. 

TOTIVS . . . .' 

M AVREL 

BVNOLA 

EQVITV 

PROVÏN 

RViVlliNS . . . AVRBE 

LEGATO PROVINCÎAE 

RVM SALARIAEQVE . 

LIGVRIAM LEGATO r.EGS 

VOLVMMAE MODES 

G. G. P. P. FILÏIS EORVM 

PPORCIVS RVFVSE . . . 
L 
Pierre d'un mètre carré trouvée dans les décombres d'une 
maison de Gonsianline. Un profond martelage» pratiqué sur 
ce monument, a fait disparaître la plus grande partie de 
rinscription. 

No il. 
OIVGR 
A xMFACIEMRES 
VMBONIVSIVVAS 
AFRIGAM PROPR 
AC DE DI GANTE FLBARB 
IVLVEROAPVLEIOET 
PEGVNIA PVBLI 
Gette pierre , cassée en plusieurs endroits , présente à peu 
près la forme d'un losange. 
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loscHpIious du Slasée de Sidi-Maklouf« 

MP NER .... 
TRAIANO 

SAIU AVGGER 
CICO P P P . . 

Impcratori Nervae Trajano Cœsari Augusto Germanico Dacico 
palri potriae. Pecvnia publica posuiL 

A Tempcrcur Neiva Tiîijan César Auguste vainqueur des 
Gorminns cl des Daccs, père de la pairie. Ce nionuxnent fut 
élevé aux frais du trésor public. 

Pierre en marbre trouvée dans les fondations de la maison 
de M. Espagno, près de la Poste. 

La date de ce mouumenl ne peut remonter plus haut que 
Tan 101 de notre ère, époque de la première expédition de 
Trnjan contre les Daces. C'est au reloui* de cette ex|)édition , 
qui eut pour résultat la soumission de Décebale, que Trajan 
prit le litre de Dacique. 

N« 13. 

D . M . 
ROCCIA MATRONA 
FILIA DVLCISSLMA 
V. A. ET M III 
ROCCIVS NOMVLVS 

PATER 

H S E 

Dits Manibus. Roccia Malrona filia dvlcissima vixH anno et 
mensibus tribus, Roccius Somulus palcr, Hîc sUa est. 
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Aux Dieux Mânes. Itoccia Matrona, ma fille bien aimée^ n 
vécu un an et trois mois. Roccius Nomulus, son père. Elle est 
placée ici. 

Le deuxième jambage do la lettre M initiale de Mentibus est 
traversé d'une ligne parrallèle au premier. Les caractères de 
cette épitapbe sont petits , mais fort bien faits. 

N» 14. 

DUS 
HANIBUS 
P. CAEGILI 
tiAETVLICI 
QVIV.A.XL 

Diis Sfanibus Publii Caecili GattuUci qui vixit anni» XL. 

An\ Dieux Mâoes de Publius Cécilius le Gétule qui vécut 
40 ans. 

N» 15. 

MEMORIAE CALPVR 
NIAE MAXIME 
V. A. LVI 
HSE 

Memoriae Calpurniae Manimae vixit aanis LVI. H(c sila ett. 
A la mémoire de Calpuriiia Masima qui vécut 56 ans. Elle 
repose ici. 

N» 16. 

D M 
P. SITTIVS 
DATIVS 
V. A. XXX 

H« S* £• 

Diis Manibus. Publius SiUius Datius vixit annis XXX* Hic 

Hlus est. 
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Aux Dieux Maues. Publius Sitlius Daiius a vécu 50 ans. Il 
repose ici. 

Ces quatre dernières inscriptions ont été tirées des décom- 
bres qui recouvraienl le tombeau de Précilius, dont M. Cher- 
bonneau a publié le premier la curieuse épiiaphe dans TÂn- 
nuaire de 1853, page \\0; les n*** 13 et 16 sont déposés dans 
ta baiTaque en planches que M. le Maire de Consiantine a fait 
construii*e pour protéger les belles mosaïques et les autres 
objets d'antiquité qu'on a trouvés dans l'hypogée de l'orfèvre 
centenaire. 

D . M . 
L. AGRIVS 
CLODIVS 
DEXTER 
V.A XXXV 
Diis3!anibu8 Lucius Agritis Clodins Dexler vixit annisXXXV, 
Aux Dieux Mânes. Lucius Agrius Clodius Dexter a vécu 
55 ans. 

Petite stèle en pierre calcaire trouvée sur le contre-fort sep- 
tentrional de la ville, au-dessous de la poudrière civile. 11 ne 
m'a pas été possible do la faire transporter au Musée parc<! 
qu'elle est placée dans un lieu presque inaccessible. 

Ce monument épigraphique remonte à l'époque byzantine, 
comme le prouve le lambda substitué à TL. (l*^® et 2« lig.) 

No 18. 

D. M. 
M. TITACI 
VS FELIX 
V. A. LXX 

H, S. E. 
Dm Manibus, Marcus Tilacius Félix viœit annis LXX. Hic 
mlus est. 
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Aux Dieux Mûncs. Marcus Titacius Félix a vécu 70 ans. Il 
repose ici. 
Ëpilaphc trouvée dans une maison de la rue du 2C* de ligne. 

N« 19. 

P. M. 
ROM A 
NVS V 
A XXI 
H. S. E. 

Dus Manibus. Romanus vixil annis XXI. Hic ûtus est. 
Aux Dieux Mûues. Romanus a vécu âl ans. Il repose ici. 

N» 20. 

D. M. 
IVIJVS VRBA 
NVS V. A. XI 

H. S. E. 

Dîis Slanibm. Julius Urbanua vixil annis Xi. Hic silus est. 
Aux Dieux Mûnes. Julius Urbanus a vécu 1 1 ans. H repose ici. 

N<» 21. 

IVLIA MELA 
NAV.A.LXXXX 

H. S. E. 
S. T.T...LEV.. 

Dii8 llanibus. Julia Melana (ia) vixit annis LXX\X, Hic 
sita est, Sit libi terra levis! 

Aux Dieux Mancs. Julie Mclanîe a vécu 90 ans. Elle repose 
ici. Que la lerre le soit légère ! 

L*écrilure de celte inscription est une sorte de cursîve. 
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N« 22. 

VS SI 
TACVS 
VAXXI 

....II* SHacus vixH annis XXL 

....us Siiacus a vécu '^\ uns. 

Ces cinq dernières inscriptions ont élé trouvées dans les 
fondalions d*une maison du faubourg du Coudial-Ali. Lllcs 
sont placées sur de simples pierres plates un peu arrondies 
par le haut et ù peine bouchardées. 

N* 23, 

D. M. 

CAELIA 
CILO PATRÏA 
V. A. LXXI 

H- S. E. 
Dits llanibuB. Caelia Cilopalriâ viœii annis LXXL Hic siia est. 
Aux Dieux Mânes. Caelia, pée à Cilum(?), a vécu 71 ans. Elle 
repose ici. 

N* 24. 

D N M 
CLODIO 
SATVBOFI 
LIODVLCIS 
SIMO QVI 
V. A. Vlll 
Deo opUmo nosiro maximo. Clodio Saluro filio dulcUsimo qui 
vixii annis MU. 

A noire Dieu très bon et très grand. A Clodius Salurus, nolr& 
fils bien aimé qui a vécu 8 ans. 

Ces deux monuments d'une apparence modeste sont déposés 
dans la cour ûti i'hôu^l des Domaines. 

10. 
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N« 25. 

P 

HÏC lACENT 

VNTANCVS 

ET LNNOCENS 

PARTIS TRÏGART 

Christo. Hîc Jaeent Untancus £t Innocens partis Trigarte. 

Au Christ. Ici reposent Unlancns el Innocent ? 

Inscription cliictienne déconverle à Sétif. En ic^le de lYpi* 
taphe se trouve un P traversé par une ligne horizoniale qui 
représenie le monogramme du Christ. La A^ ligne me parait 
xliûjcile ù expliquer. 

N« 86. 

D M S 

SÏTTIA 
SVCCESSA 
V. A. LVI 

H. S. E. 

Diis Uanibua sacrum. Siitia Successa vixit annia LVI. Hîc 
sila esL 

Consacré aux Dieux Mânes. Sîttia Successa a vécu 56 ans. 
Elle repose ici. 

Celte pierre a été trouvée au pied du Coudiat-Ati, près du 
marché aux grains. Elle est déposée aujourd'hui dans le cabi- 
net de travail de M. le Maire, avec plusieurs autres objets 
d'antiquités parmi lesquels se trouve un ceste en pierre d'un 
poids énorme et une petite stèle assez fruste, sur laquelle on 
remarque la figure d'une femme tenant d'une main un enfant 
et de l'autre un objet dont je ne connais pas le nom. 

J. MARCHAND. 



Digitized by VjOOQIC 



ISÔTÏSE 



mVWL DES HVSCRIPTIOIVS IiiiTIlVES 



DéeoDTerles récemaent dans la Provioce de ConsUDline. 



Les ruines d'Oiidjel (Uzel, Uzclîs), situées près de Mila, à 
37 kilomètres ouest de Cousianiine, furent visitées» en 1851, 
par MM. Creully et De Neveu. CVst la que ces deux officiers 
virent les belles inscriptions qui ont été publiées dans notre 
Annuaire de 1853. La découverte du plus important de ces 
monuments, de celui qui donne le nom romain de la circons- 
cription, est due à M. le colonel De Neveu, aujourd'hui direc- 
teur du bureau politique à Alger. Espérant qu'il y aurait à 
glaner de ce côté, je me rendis vers la fin de Tété a la maison 
de Messerly-Aly, qui domine Tancien établissement des colons 
romains. Un jour m'aurait suffi pour recueillir les documents 
écrits et prendre quelques dessins, notamment celui de la 
porte principale, qui est encore debout; mais je n'abandon* 
nai ma lAche que le surlendemain, après Tinspection minu- 
tieuse d*Oudjel et de sa nécropole, laquelle est recouverte 
d'une couche de terre peu épaisse. Voici les inscriptions que 
j'ai copiées dans ce lieu témoin de tant de désastres. 
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N» i. 

D. M. 
SEXANNV 
SEXENDVR 
NOVELLVS 
6 V.A.LXVIII. 
H. S. E. 
Sièlc en calcaire bleuâtre renverse^; dans iin ravin. Je laisse 
ù d'uiiiiTS le soin de iratluirc les ticiix premières lignes, duut 
la irauscripiioo est en tout cas très exacie. 

N»2. 

P. M. 

NIA. Q 

lOSA. V. A 

XXXV. H. S. 

5 OTBQ. 

SEtMVS. FI 

C»MVGI. CAR 

Pierre mnlilôe et f:iisanl panic du pavage d'une cour. La 
3* lettre de la 6' ligne forme une cruix provenant sans doute 
de la réunion d'un T et d'un I. A la 7* ligne l'A et l'K de la 
syllabe CAli sont accolés l'un à l'autre. 

N» 3. N» 4. 

L. CENVAS. ORNATVM. 

ADDITIT VAQVE. 

EX. SVA. LI TVS. EST. 

ECIT. IDE H.L.U.UD. 

Fragment d'une double inscription gravée sur les deux faces 
opposées d'une pierre qui mesure 0" 80" de haut ctO"07* 
de large. Les letu-es ont 0*° 8° de hauteur. 
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La dernière lettre de la 2<> ligne du ii<> 3 est un T que les 
lésions de la pierre pourraient faire prendre pour un E. A la 
fin de la 4** ligne du même numéro, le lis E : mais j*avoueraî 
que celle leiire, au premier abord, diffère peu d'un I. 

A la S*' ligne du n^ 4, on voit assez distinctement les restes 
d'un S, ce qui donne la lecture Suâ que. Les quatre dernières 
lettres de la 4*" ligne signifient loeus dalus decrelo Decvrionum 
€ emplacement accordé par un décret des Décurions, i 

A 500 mètres environ du centre de la colonie d'Oudjel et 
à l'exirémiié orientale de la nécropole, s'élève un ro(berdonfc 
la surface, ù peu près unie, porte dix épitaphes disposées en 
forme de tableau et décorées, la plupart, d'un croissant. 
Malheureusement, les hachures multitiliées dont la pluie a 
sillonné celte liste funéraire m'ont empêché de la déchiffrer 
en entier : je n'ai pu en lire que trois d'une mauicre satis- 
faisaule. En voici la copie : 



N» 5, 



N<»6. 



N*> 7. 



D. M. 


D. M. 


GVRIA 


VTANCIXA. 


IVLIVS. 


QVINTIL 


..VM . FIL. 


SEVEIVS. 


LA. V.A. 


VIXIT.A.LI. 


VIX. AN. 


XXXV. H. 


H. S. E. 


LXI.H.S.E. 


E. S. 



Quelques mois plus lard, M. Joffre, maire du Bou-Merzoug, 
m'ayant invité à une partie de campagne, j'eus le bonheur de 
découvrir dans son jardin , qui est silué entre le 16® et 17» 
kilomètre de la nouvelle route de Datna , à quelques pas seti- 
lement du village que les Français appellent Kroub ou Kroubg^ 
altération évidente du m(»l arabe l^Jj.»;;^ t niûsui*es, maî« 

sons en ruines >, une colonne ou borne milliaire en marbre 
blanc portant le nom ancien des habitants de la ciiTonscrip- 
tion, avec la distance qui séparait leur ville de rendroit où 
nous avons établi notre nouvelle colouie. Voici la copie ei^acle 
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des lignes que j*ai pu lire sur ce monument , qui est d'ailleurs 
fort mutilé : 

No 8. 



Ml. PARTHICI. 
MAXIM!. BRITTANICI (sic) 
MAXIMI. GERMANICI 
MAXIMI. ADIABENCI 
MAXIMI ::::::: 



; R.P. SILENSIVM. 

xTîîT. 



La partie supérieure de la colonne a été brisée, ce qui 
explique Tabsencedes premières lignes de Finscripiion. D*après 
l'opinion de M. Léon Renier, ce monument remonteruit au 
règne de Caracalla. Enire le dernier MAXIMI et le nom des 
habitants de la eirconsniption on compte deux lignes. et demie 
martelées avec soin, qui contenaient les noms et les titres de 
son frère Géta. Quant au chiffre qui marque les milles, il est 
gravé eu caractères deux fois plus hauts que ceux qui pré<:è- 
dent. Nous n'avons lu que l'ethnique. Cependant , nous pou- 
vons apprendre avec certitude le nom de la localité en con- 
sultant VAfrica Chrisiiana de Morcelli, où il est dit : c Silemis, 
Ignoia Sila est et ù geograpbis praetcrmissa : quam tamen in 
Numidiâ fuisse ex notîiiâ discimus. > (lom. /, /?• 280). Le 
m()me auteur attribue à l'église de Sila un évéque du nom 
de Donalu9, qui Ûgure le 8^2^' sur la liste des évéques de la 
Numidie appelés en 484 par le roi Huneric au concile de 
Xartbage (loc. laud.) 

41ais où était l'évéché de Sila? J'eus d'abord l'idée d'en 



Digitized by VjOOQIC 



— 131 — 

fixer le siège à Ksar Mahdjoubay ï^^ r>.,:^?^^ j -^ \ petite 
ville en ruines assise sur un mamelon» à rentrée du col de 
Bou-lVûrcb, ^_jiLi> «^ ^—5, lequel se prolongea Test 

dans la direction d&Guelma. Mais Texploraiion raisonnée des 
régions environnantes me conduisit vers le sud n un défilé qui 
a conserve jusqu'à nos jours le nom du Pcgus. Ce passage, 
resserré entre le mont Guérioun et la montagne des Oulad- 

Tsabèl, s'appelle Fedj Sila^ ^wA-a-.w ^—f; il aboutit ù des 

ruines considérables qu'on traverse pour se rendre à Sigus. 
De l'église du Kroub à cet endroit, où sont masses les décom- 
bres de nombreux établissenienls agricoles, il y a trois lieues. 
C'est donc là qu'il faut placer nécessairement la ville dont 
la borne milliaire m'a révélé le nom. 

A part cette découverte, qui nous permet de combler une 
lacune de la topographie Numidique, je n'ai rencontré dans la 
vallée du Bou-Merzoug et dans celle de l'Oucd-Yakoub, qui lui 
est contiguê, que deux inscriptions tumulaircs dignes d'être 
ajoutées à cette liste. La première, qui oflre un exemple ex- 
traordinaire de longévité, contraste singulièrement avec Tin- 
salubrité proverbiale du canton. Je l'ai trouvée sur un tertre, 
parmi les vestiges d'une place d'armes, qui protégeait autre- 
fois les sources du Bou-Merzoug et le gracieux sacellum dont 
elles étaient décorées. En voici la copie : 

N<» 9. 
D. M. 
C. IVLIVS 
PACATUS 

V. A. 

CXX. 

DU Manibxis, Caius Juliua Pacalus vixit annis 120. 

c Aux Dieux Mânes. Caius Julius Pacatus a vécu i20 ans b^» 
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La seconde épiiaphe, qui est d*unc exécution parfaite sous 
le rapport de la scnipliire, a clé extraite par M. Moratuf des 
fouilles prati(|uoes dans sou jardin de TOued-Yacoub , à droite 
de la voie romaine qui conduisait à Balna. Les â premières 
lettres du verbe qui termine riuscriplion sont sé|)arées des 
autres lettres par un défaut de la pierre, que j*ai rrpré» 
seule à Taide de points. A la T"" ligne, le mol carmime 
porte uu e au lieu d*uii a-e. Je traduis ainsi répitaphe : 

D . M . 
ANTONIA. 
MONNÏCA. 
V. A. LXI. OTBQ. 
5 VOLVMNIVS, 
FELIX. MARITAE. 
CARISSIME.STA 
TVAM. ET.ARAS. 
DVAS. ViNU NOMl 
10 NE.SCRIPTAS.ME 
RENTLC0..NST1TV 
IT. 

Dis ManibnH. Antonia Monnka vixit annis 61. Qna lua bené 
qukscanl! Volnmnivs Félix marUœ carissimœ slatuam el aras 
duaa u'to nomine scnplas merenii conslUuii. 

c Aux Dieux Mânes. Antonia Monniea a vécu 61 ans. Que tes 
os reposent en paix ! Voluutnius Félix a érigé à sa chère et 
digne épouse une statue et deux autels i^ortant le même iiom.i 

Mahidjiba, que les indigènes appellent aussi Ksar-mah- 
djouba c le château de la lécluse >, est im groupe de ruines 
situé à 25 kilomètres à Test de Constantine, sur la croupe 
d*un coteau devant lequel se déroule une longue plaine dont 
la 6;rtUîté forme ^unrîaut contraste avec Tâpreté et la nudité 
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des montagnes environnâmes. Un passage du livre de M. Du- 
n*aii de la Malle se rapportait si parfaitement ù eetle localité» 
qu*il marquait comme avec le doigt, un but nouveau à ma 
curiosité. Ou lit eu effet dans le Recueil de renseignements po'tr 
Vexpédilion ou Vélablissenunl des Français dans la province de 
Conslanline^ /). 20Ô : c Alliga, Seniore. — Je ne fais qu'indi- 
quer les ruines de ces villes situées, la première, à 7 lieues 
ouest-uord'Ouesi d*Announa , 5 lieues ù l'est de Cousianline, 
dans une plaine, sur les bords de la rivière Alliga; la seconde, 
à trois lieues au sud d*Announa près de la rivière Serff. Il y 
a parmi les ruines de Seniore, une grande tour et une source 
d*eau excellente. Peyssonuel signale des ruines près de là, au 
lieu nommé El-Horia (El-Haria), dans la tribu des Guert'as •. 
J*allai voir Mahidjiba, au milieu du mois d*aoûl 1855; un 
mois plus lard, j*y retournais en compagnie de mon confrère, 
M. Marchand et d'une aulre personne. De ce voyage j*ai rap- 
porté la convicliou que Seniore occupait reniplacemenl dési- 
gné aujourdliui par le nom de Mahidjiba , ainsi que ralleslent 
la description et les dessins que j'en ai donnés au Bull lin 
archéologique de VAlhenœnm français, ?\xvm\\t% ruines de Mahi- 
djiba on remarqué une tour carrée de i^ pieds de haut et une 
belle source sortant d'une voûte en pierres de grand appareil, 
au bas du mamelon. De plus, je reconnais le mol Tarff dans 
le nom de Serfî attribué à la rivière qui coule près de là. La 
première lettre du mol TarfT ou Terff aura été mal lue sur les 
notes du voyngeiu* et prise pour un S. 

Quelque heureuse que soit la concordance établie entre ces 
données topographiques, la science exige des preuves ftlus 
coui^liiantes, elle veut, comme à Pliua et à Arsacal, ries noms 
écrits sur la pierre et retirés du sein même de la ville. C'est 
pourquoi j'ai examiné avec une scrupuleuse alteuli(ui les rues, 
les maisons cl la tour de Mahidjiba. J'ai interrogé chaque 
vestige de cette co!onie romaine. Mais je perdais ma peine, 
et le mol de l'énigme devait échapper à mes yeux : cae il <aut 



Digitized by VjOOQIC 



— iU — 

des pioches pour faire Toutopsie d'une cité ensevelie sous des 
décombres séculaires. 

Depuis noire arrivée, plusieurs bergfers du douar voisin 
s'étaient réunis sur un (crrain hérissé de pierres taillées et se 
contentaient de nous regarder avec celte quiétude insouciante 
des gens qui laissent couler la vie. Je les abordai , et quand 
ils eurent bien compris qu'au lieu de trésors cachés, nous 
cherchions l'écriture des païens, suivant leur expression, l'un 
deux me montra deux stèles , dont l'une lui servait de siège. 
Ce sont les seules inscriptions que m'ait fournies cette localité. 

N« iï. 

Q. ROMAN. . . 
MILITI. LEG. m. 
CYRENAICAE. V. 
A.XLI.O.Ï.B.Q. 

Nous verrons plus loin, dans la collection de Guelma, un 
monument élevé en Thonueur d'un tribun militaire de cette 
légion. 

No 12 

D. M. 

C. MVNATI. 
VICT0R1S*ET. 
ANTONIAE, 
CONIVGIS. 
MEAE 0» SEM 
PEU<^BENE.Q. 
VIVENTES. 

t Diis ManihuB Caii Munaiii Vicions et Antgniœ Maximœ 
conjvgis meœ semper benè que vivenies. i 

L'inscription n<> 12 ne remplit que la moitié de la façade du 
cippe, laquelle est divisée en deux parties par une guirlande 
de fleurs et de branches de feuillage. Elle mentionne un père 
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el une mère qui vécurent toujours unis. La place destinée à 
recevoir Tépitaphe de leurs fiFs est resiée en blanc, et tout 
me porte à croire que ce sont leurs noms que j*ai retrouvés 
dans la vallée de Krennaba (1), sur une table de marbre blanc 
dont la sculpture ne man(|ue pas d*élégance. Un croissant ac- 
compagné de deux rosaces en forme le frontispice, et les ins* 
criptions sont disposées Tune au-dessus de Tautre, chacune 
dans un cadre. 

No 43. 

D . M . 

M. MVNATIVS. 

VICTOR 

V.A.XXX.H.S.E.O.E.B. 

Q. 

D . M . 

Q. MVNATIVS. 

MONNOSVS. 

V.A.XXV.H.S.E.O.E.B.Q, 

c Diis 3Ianibu8. Marcus Munatius Victor vùcit annia XXX, 
Ossa ejus benè quiescant / i — Le lapicîde a employé un seul 
sigle pour représenter Tw, Vu et Vn du mot iîunalius; et le / 
combiné avec Vi lui a servi a former une croix. Le q de la 
dernière formule est descendu, faute d'espace, ù la ligne sui- 
vante et occupe un angle du second cadre. « Dits Manibus. 
Quinlus Munatius Monnosus vixit annis XXV. Ossa ejus benè 
quiescant! » 

Je dois la copie des inscriptions suivantes à Tobligeance de 
plusieurs personnes que je m*empresse de remercier ici sin- 
cèrement. 

(i) La vallée de Kreiinftba tire son nom de la rivière qui Tarrose; elle 
commence au pied de la montagne de MseUas et sVtend parallèlement à 
la plaine d'EI-Harîa. 
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^0 14. — Copie de M. le commandant Lerousp. 

DMS 
CLAVDIA. RVFI 
NA. SACERDOS. 
MAGNA. PIA.VIX. 
ANMS. GUI. 
H. S. E. 

DU Manibtis sacrum, Claudia Rufina , sacerdos magna , pia 
viœil annis Clll. 

c Aux Dieux Mânes. Glaiidia Rufina , grande prélresse, a 
vécu pieusement pendant 103 ans. i 

Getie inscription a été trouvée à Souk-Ahrûss, Ly^^ 

N<» 15. — Copie de U. le commandant D*Almont. 

VTE 
RTIN 
EGIAE 
SVAEX Fc 

Fra$?nient d*insenp(ion engagé dans le mur d'une zaouîa, 
au Ferdjioua (Kabilîe). 

N<^ 16. — Copie de AI. le commandant D'Almont. 

MINOR NOSTROR 

La pierre sur laquelle sont gravées ces lellres forme un des 
moniuns de la porte de la zaouïa mentionnée plus haut : elle 
mesure près de S mètres. 
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N» il. — Copie de M. le commandant ù'Almont. 

lÂ IMPE 
AVRELIANI 
LICOABISDEMD 
DITA N 

Dans le mur de la mémo zaouïa , les numéros 1!^, 16 et 17, 
employés comme malériaux dans la construction de cette 
chapelle musulmane, proviennent des ruines qui l'avoisinent, 
et dont le nom ancien n'a point été i-eirouvé. 

N* 18. — Copie ^ M. Laureau, Inspecteur 4e« bdtimetUt PioU», 
à Guelma. 

TONNEIAM 
FORTVNATAM 
QVAM.TESTAMEN 
TO.SVO. QVINIVS. 
HONORATVS. MA 
UITVS.I'OM.IVSSIT. 
QVINIA. PVDENTIL 
U.HEHES.ET FiLlA. 
P« D« 

Tonneiam Fortunatam quam testamento tuo Quinins ffonoratus 
maritiis poni jutait Quinia Pudenlilla hères et filia. Propriis 
denariis. 

L'a stèle snr laqnelle figure cette épitaphe, fait, partie de la 
colUtelion d'antiquités déposées au Commissariat civil de 
Guelma. 
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N« 19. — Copie de M. Joffre^ maire du BoU'MerMug. 

IMP. CAES. 

M .ANTONIO. 

GORDIANO . PIO . 

FELICI. AVC;. 

5 PATRI . PATRIAE. 

PONTIFICI .MA 

XIMO . TRI . . . 

. NICIAE . P . . 

COS. 

Le tronçon de colonne sur lequel est g;ravée cette inscription 
en l'boaneur de Fenipereur Goidien, a été trouvé à i,500 
mèlres du bordj pu maison de confimaudement où demeure le 
caïd des Segnias (Siguenses), dans un endroit qu'on appelle 
Aïn-el'bordj c la fontaine du château, i 

No 20. — Copie de 31. Joffre. 

D. M. 
L. IVLIVS. PRQ 
CVLVS.V.A.LX. 
M. IVLIVS. RVFI 
NVS.V.A.XXXL 
Cette double épitaphe a élé copiée près du monument dédié 
à Gordien. 

N<» 21. -^ Copie de 31. le commandant Leroux, 

THA 

GASl 

CHAE 

RE 

La pierre sur laquelle on lit ces mots» est déposée dans la 
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cour du hordj habité par le commandant de Souk-ÂIirass. Il 
n'est pas certain que Tinscription soit funéraire, quoiqu'elle 
ait été relevée dans les décombres qui obstruaient l'ouverture 
d'un caveau sépulcral rais à découvert par l'ordre et sous les 
yeux de M. le colonel de Tourville, en mai 1854. Ce qui doit 
adirer l'attention des archéologues, c'est la ressemblance qui 
existe enlrc le mot THÂGASl (Thagasiu», Thagasii) et le nom 
de la pairie de St-Âuguslin qui est Tliagaste suivant les uns, 
etTagasIe, suivant les autres (I). (Voir V Annuaire de la soc, 
arch. de la prov. de ConslanlinCy 1853, p. 17 ). Quant au mot 
Chœre^ on pourrait y voir la transcription du grec Kkaïré 
c adieu! >. 

Je sais maintenant, et je m'empresse de l'annoncer à nos 
lecteurs, que M. Léon Renier est en mesure de prouver que 
Thagasie occupait l'emplacement de Souk-Ahrass, près de la 
vive gauche de la Medjcrda (Bagradas). Le savant épigraphiste, 
auquel nous sommes redevables dés lumières qui nous guident 
dans nos recherches, possède un document inédit d'où il a su 
tirer la solution de ce problème géographique, qui avait exercé 
la sagacité de Hebenslreit, du colonel Lapie et de M. Dureau 
de La Malle. 

No 22. — Copie de M. Laureau, 

LMP. CAES. DIVl. SE 
VRELII . AN TOMNI. PI 

Pierre monumentale trouvée à Guelma, dans les ruines d'un 
temple circulaire, rue de Mogador. 



(i) On lit dans Bforcelli, Africa Christ , pars prîma, vol. i, p. 208 : 
« Tagastensis. -— Non igoobile Niimidiae 0(»pidiim Tagaste, quaeet Tba- 
gaste, magni Aiigustini palria, à qiio non seniel Municipiiira app«^llalur. 
In Anlônini iiinerario cielur inler Uipponein Regium et Naraggaram , ncc 
procul à Madauris. » 
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N* 23. — Copie de M. LaureoH. 

LL SARM. ADIABEN. ARAB. 
PAllTH. MAX. BRITA 

Tragmcnt de la pierre précédente. L'inscription me semble 
avoir été dédiée ù Caracalla. 

N» 24. — Copit de il. Dolly. 

D. M. S. 
Q. A NT 
ONIVS. 
CËMËL 
B LVS. V. 
A . L. 
MAXIMA 
MARITO. 
H. S. E. 

Epitaphe trouvée à Hammam-el-Meskrottline c les bains des 
damnés >, autrefois ilguie Tibilitanœ , à deux lieues et demie 
de Guelœa. 

N» 25. — Copie de U. Dolly. 

D. M. S. 
POMPOXIO . 

Fragn'nent d'inscription trouvé au même endroit. L'albuna 
de M. Dolly noniient encore un document épigrnphique de 
13 lignes, qui commence par les mots C. CORNELIVS et finit 
pur GE.NERE VALEKl : mais la transcription en est si déSac- 
tueuse que je n'ai pu me décider à l'accepter. 
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N* 26. — Copie de M. Dolly, tout-chef du bureau 
arabe déparUnuntal. 

IMP. CAES. M. AVRE 
LIO. CLAVDIO. IN 
VICTO. PIO. FELICI. 
AVG. PONTIFICI. 
5 MAXIMO. TRI 

BVNICIAE. POTES 
TATIS 



D. D. P. P. 

Dédicace faisant parlie de la collection de Guelina. 

N» 27, ~ Copie de M. DoUy. 

AVG. TEMPLVM. A 

DICATVM 

Fragment d'inscription copié à Guelina. 

N* 38. — Copie de M. Dolly. 

D. M. S. 
G. AVFICIVS. 
RESTITV 
TVS.V.A.XXI. 

A Guelma. — Epitaphe décorée d'un croissant dans la 
partie supérieure. 

N» 29. — Copie de M. Dolly. 

SAECVLO. BEATISSIMO. 
AB? ARMINIA. FADILLA. 

A Guelma. — Fragment d'une pierre votive. 

11. 
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N» 30. — Copie de M. Dolly. 

C. PANNONIVS. 
VICTOR. PATEREIVS? 
P. V. A. LXXV. 

A Guelma. — Je pense que la transcription du mot Patereint 
est inexacte. La formule P. V. signifie il vécut avec piété. 

N» 31. — Copie de M. Dolly. 

Q. DOMITIO. Q. F* 
QVIR * VICTORI. 
PRAEF * COH. VI. BRITTON (sic) 
TRIB. MIL. LEG.X.FRETENSIS 
5 TRIB. MIL. LEG. 111. CYRENAICAE. 
CALAMENSES. 
PATRONO. 
AERE . CONLATO. 

Monument élevé au moyen d'une souscription , à Quintus 
Domitius Victor..., patron de Guelma (Calama). 

N" 52. — Copie de M. Dolly. 

P. M. S. 
LOVINIVS . PV 
DENS. LAPPIA 
NVS. CRESCEN 
8 TIANVS. V. 
ANNIS.XVI.M. 
IIII. D. XXVII. 

A Guelma. — La copie que j'ai sous les yeux n'indique pas 
•'il faut lire Loviniua plutôt que L. (Lucius) Ovinius. 
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N» 33. — Copie de M. Dolly. 



D. M. S. 


D. M. S. 


KALPVR 


Q. IVLIVS. 


NIA. MA 


RVSILICIA 


XIMINA. 


NVS. 


PIA.V.A. 


PIVS. 


LVII. M. 


V. À. 


VII. D. 


LXVlf. 


XVIII. 


M. VIII. 


EXEHPLA? 




DAB? VITAE. 




CAEC. LVCILLA. 




NVRVS. V. A. 




XIJI . M . 111 . 





10 



Cippe élégant faisant partie du Musée provisoire de Guelma. 

No 34. — Copie de M. Dolly. 

VIBIAE . AV 
RELIÂE . DI 
VIS|Hd*F*DIVI 
SEVERl^e SOR 
5 SÂBINAE « 

PATRONAE. 

MVNICIPII. 

DECVRIO... 

Ce monument, que je considère comme un des plus im- 
portants de la localité sous le rapport de Thistoire adminis- 
trative, est malheureusement incomplet. Il fut érigé par les 
décurions de Guelma (Ca/ama) en Tbonneur de Vibia Aurélia, 
sœur du divin Sévère et patrone du municipe. 
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No 35. — Copie de M. Doliy. 

FAVSTINAE 

IMP. CAES. ANTO 
NINI . AVG * AR 
MENIACI.PAR 
THICI . MAXI 
MI . MEDIGI. 
THIBILITA 
NI . P • P. 
D . D . 

Stèle en marbre trouvée parmi les ruines d'Announa (Thi- 
bilis); haut. 1™ 50«; larg. 0™ 50«. Les caractères qui forment 
cette inscription sont de la belle époque ; ils ont 0"* 8« de haut. 

N« 36. — Copie de M: DoUy. 

. .V. CAES.FLA 

. . 0. VALERIO. 

CONSTANTINO. 

.NVICTO. PIO. 

5 . ELICLAVG.PON 

. IFICI. MAXIMO. 

TRIBVNITIA. 

.0TESTA\. X. 

CONS 

10 . . P . P . . VM. 

NTONI 

Dédicace à l'empereur Constantin relevée à Announa, sur 
une stèle de 4™ 50* de hauteur sur 0" 50* de larg;eur. Ce docu- 
ment remonte a Tannée 316 de J.-C. L'état de dégradation 
dans lequel il se trouve ne rend possible que la restitution des 
huit premières lignes, comme suit : 

t fmperatori Cœsari Flavio Valerio Comtantino irivictopio 
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felici augaslo potitifici tnaximo^ tnbunilià poêeslaie X, corn. tV.. 
patri palriœ... um ...nloni... » 

N® 37. — Copie de M. Chabrier, directeur de la poudrerie de 
Comtaniine. 

MERCVRIO. 
ET. HERCVLI. 
ET. MARTI. 
SACRAVIT. 
IVLIVS. 
RVFVS. 
LEG. III. AVG. 
F. F. 

c Autel élevé à Mercure^ à Hercule et à Mars , par Julius. 
Rufus de la III^ légion Auguste, F. F. ^ 

Cette pierre a été trouvée ù El-Kantara (subdiv. de Batna) 
et transportée à Biskra^ où elle décore la porte du jardin des 
officiers. Au lieu de F. F., il faut peut être lire P. P. propriâ 
pecunidf c avec ses propres deniers. > 



§. NouTcUes inscriptions recueillies à Gonstantine. 



L'abondance des matières rassemblées dans VAnnuaire de 
t85M855, nous ayant imposé l'obligation de faire un choix 
parmi les documents épigraphiques qui ont été recueillis cette 
année par les soins de MM. Ville valeix, maire de Gonstaniine, 
et De Lanoy» ingénieur en chef du département , nous nous 
bornerons à décrire ici ceux qui paraissetit leâ plus intéres- 
sants au point de vue de Thistoire locale. Un catalogue com- 
plet et détaillé aurait pris trop de place. 

L'inscription n® 38 , que nous avons lâché de représenter 
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aussi fidèlement que possible, couvre la surface d'une pierre 
convexe, débris d'un piédestal circulaire ou demi-circulaire* 
Cette pierre a été retirée des décombres d'une maison arabe» 
d'autres disent d'une zaouïa, de la rue du 26<' de ligne, en 
même temps qu'une statue de femme qu'on a voulu prendre 
pour la déesse Pallas, malgré l'absence de l'égide. L'opinion 
de la plupart des membres de la Société établit que le monu- 
ment, tel qu'il existe, ne présente que la moitié des lignes, 
celle de droite. Ce qui le prouve, c'est le nombre des lettres 
qui manquent à la première ligne, et qui devaient être 
AVGVSTAE. PA. Je n'entreprendrai point de restituer la lec- 
ture de l'inscription : les éléments qui nous restent sont trop 
défectueux pour favoriser un travail de ce genre. Tout ce que 
je puis faire, c'est de compléter les mots dont je suis sûr. 



No 38. 

LLADI.SACRVM- 

ORATYS. BAEBIANVS. 

IVDEX . AEDIL . QVAEST. ÎÏÏVIR. 
RVSICADENSIS. CHVLLITANAE. 
R. DIEM. LVDORVM. FLORALIVM. 
OS. ÏÏÎVIR. SVA. PECVNIA. FECIT. 
QVOD. QVINQVENNAL. PVBLICVM. 

. TEM. TVMVLTV. GETVLORVM 

. Lf. FRATRIS. SVÏ. CENTVRI... 

. TRIS.SVLEIVSDEM.VOLVNTA. 

. REIPVBLICAE . . . LATIS . . . 

. . NOVVM. HS. CMIL . . MIS. 

. CRO. SVA . PECVNIA. FECI. 

Augustœ Palladi sacrum.. • Honoratus Bœbianuê... judex^ 
œdiliSj quœslor, triumvir... Cirtensis? Milevilanœ? Rusicadensis ^ 
Chullitanœ... per vel propter diem ludorum floralium... quos 
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triumvir sud pecuniâ fecit.,. quod quinquennale publicum»,. 
gentem vel civilatem tumullu Getulorum,,. Julii fratris sui cen- 
turionis... fratris sui ejusdem voluntatem vel voluntaie,,. Rei- 
publicœ collatis,.. novum sestertiûm centum millibus nummis.., 
sacro sud pecunid feciL 

En allendant que noire confrère M. Léon Renier explique ce 
fragment de l'histoire administrative de Girta, on peut admettre 
les faits suivants dont il contient la mention : i<*que le monu- 
ment était un autel à Pallas; ^^ que cet autel avait été con- 
sacré par Honoratus Bsebianus, juge, édile , questeur et 
triumvir des colonies de Cirta, de Mila, deRusicade et de 
CoHo; 3« que Baebianus l'avait érigé à ses frais, à l'occasion 
du jour des jeux floraux ; 4<* que le monument avait été détruit 
à la suite d'une révolte des Gétuies; 5<* que ce serait un cen- 
turion , frère de Baebianus, qui l'aurait relevé (novum) à l'aide 
d'une souscription dont le chiffre s'élevait àiOO,000 sesterces. 

No 39. 

DM. 

NICON. 
AVGVSTO 
RVM.N.SER. 
VIXIT. AN 
NlS.XXl. 

H. S. E. 

Diî8 Manibus, Nîcôn Augustarum nostrorum servus vixif annis 
viginti. Hic silus est. 

c Aux Dieux Mânes. Nicôn (Victor), esclave de nos Augustes, 
a vécu 20 ans. 11 repose ici. » 

Sur une dalle de la petite mosquée de Sidi-Ali-el-Kafsî , à 
Gonstantine. — Le motn^^dn, synonyme de Victor y et parti- 
cipe présent du verbe nicaô^ vaincre, désigne ici un esclave 
grec. 
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N« 40. 

L. PETRONIVS. FËSTVS 

D QVI ET ZABVLIVS M 

SIBI SVISQVE FECIT 

Diis Manibus. Lucius Petronius Festus^ qui et Zabulius^ sihi 
suisque feeiL 

r Aux Dieux Mânes. Petronius Festus, dit Zabulius, a cons- 
truit ce mausolée pour lui et les siens. > 

Dans une maison de la rue Massînissa. Le mot Zabulius est 
un nom Numide latinisé (Zabul-ius). 

N« 41. 

«> D M « 

AS^LEPIAE. MATRI. CA 

RISSIMAI . ZAPLV 

TIVS. POSVIT. VIX 

SIT. ANNIS. QVOD. PO 

cge TVIT. ogg 

Diis Manibus. Asclepiœ mairi carissimai {carissimœ) Zapîutim 

posuiL Vixsit (vixit) annia quod potuit. 

c Aux Dieux Mânes. Zaplulius a érigé (ce tombeau) à Ascle- 
pia, sa mère très chère, (qui) a vécu autant d'années qu'elle 
a pu. » 

Dans un mur du moulin Lavîe. — Zaplulius appartient 
comme Zabulius à la race Numide. 

No 42. 

D. M. 
C . POMPE 
IVS • SACERD 
OS. SATVRNI. 
MARIVS. V.A. 
LXV. H. S. E. 
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Dits Manihus. Caius Pompeius ^ 9acerda$ Saiurni, Marins, 
vixil annis LXV* Hic silus est. 

La stèle sur laquelle est gravée cette épitaphe, a été trouvée 
au camp des Oliviers, ^ un kilomètre de Coustantine. On voit 
sur l'une des faces plusieurs attributs , dont l'un ressemble à 
uue torche. Les autres peuvent être comparés à une baguette 
et à une pelle. 

No 43. 

ANVA. EQVES. ROM 
. . OREM. AEDILITATIS 
. PRAETEREA. REIP... 
VDOS. SCAENICOS. CVM 

Pierre votive extraite des fondations de la maison de M. A. 
Martin , interprète principal y et offerte par lui au Musée de la 
ville. Les mutilations qu'elle a subies aux deux extrémités de 
de chaque ligne nous ôtent les moyens d'en établir la traduc- 
tion. Cependant la connaissance que nous avons acquise de 
plusieurs inscriptions du même genre, nous permet de cons- 
tater qu'il est question ici d'une statue élevée par un chevalier 
romain en mémoire de l'édilité dont il a été investi , et que 
le produit des représentations théâtrales (jeux scéniques) 
données par le nouvel édile a été consacré à l'érection du 
monument. 

NM4. 

DIS.MANIBVS 

M. MINCIVS. 

VICTOR. 

V. A. LV. 

H.S.E. 

c Aux Dieux Mânes. Marcus Mincius Victor a vécu 5«^ ans. Il 
repose ici.» 
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D M 

MEMORIÂE. CÂLPVR 
NIÂE. MAXIME . 
V. A. 

f Aux Dieux Mânes. A la mémoire de Caipurnia Maxima. 
Elle a vécu. ^ 
Maxime par un e au lieu d'un œ. Le chiffre de l'âge manque. 

N" 46. 

QVIBIVS HILA 
RIO VA XCV 
c Quibins Hilarion a vécu 95 ans. > {Collection de M. Co»la.y. 

,N«47. 

P. CAI IMP CAES 
MANIS 
GORDIAN 
PIVS. FELIX. 

VICTVS 
PONTIF. M 
MVS. TRIB. 
ce PPPRO 

Sur une colonne de calcaire servant de pilier à une maison 
arabe du quartier dit Hanmet et-tobbâla. Une partie de cette 
inscription qui est dédiée à l'empereur Gordien , se trouve 
engagée, à droite et à gauche, dans la maçonnerie du mur. 

N<>48. 
AM. A. SOLO. FEC. 
Dans le mur du palais, à gauche de l'escalier, rue Desmoyen. 
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N« 49. 

AVREO. SECVLO. D« 
CIPVM. VALENTINIANI. 
CVM.A.FVNDAMENTIS, 

ANNiyS ANV 

5 ET.D.N.GRATAE . . N 
CVRANTE.AC.SVA. .. 
DIANO 

Fragment d'une dédicace trouvé dans les dënafolitions de la 
nouvelle rue de la Poste. Je me réserve de doQuer pJus tard 
l'explication de ce document qui se rattache , ecK&me on le 
voit y à la reconstruction d'un édifice public. 

N« 30. 

PRAEFECTV. 

Inscription monumentale gravée sur une belle pierre qui 
soutient une partie de la maison habitée par le Directeur de 
la poudrerie, rue Perrégaux. La pierre mesure environ 2 
mètres en longueur ; les lettres ont 0,12 de hauteur. 

N»51. 

. ATRONVS . COLONIARV. 

L'énorme pierre sur laquelle se lisent ces deux mots , d'ail- 
leurs faciles à compléter, forme un des montants de la porte 
d'une maison appartenant à Sil-Mosri et située près de la 
grande mosquée. Plus je l'examine, plus je suis tenté de la 
rattacher au n^ 50, dont elle semble être la suite : Prœfectus, 
Patronne eoloniarum < le Préfet , patron des colonies. » 



Digitized by VjOOQIC 



— 172 — 

N«52. 

I. CORNELIVS. 

QVINIVS. 

V. S. L. A. 

Julius Cornélius Quinius viant sancté L annis. 
< Julius Cornélius quinius a vécu saintement 50 ans. » 
Sur une stèle ornée de moulures dans la partie inférieure. 
Les lettres qui occupent le milieu de la seconde ligne ont été 
tellement endommagées par un éclat de la pierre qu'avant 
d'adopter la lecture Quinius j'ai hésité entre les mots Quinius^ 
Cuibius et Quirius. La forme du monument autant que l'ab- 
sence de l'invocation Diis Manibua , m'autorise à la ranger 
parmi les antiquités chrétiennes. 

No 53. 



VALERIVS. DAT . . S PATER 
D . M . S . FEC. 



VRVRIE. FILIE. RARISSIME. H.S.E. 

VIXIT. ANNIS. XXV. MEN. SEX. 

5 SARTOR. ARENARIVS. 

MAGISTER. FILIE. DVL 

SSIME . POSVIT. 



CVM 



« Valerius Datius pater. — Diis manibus sacrum fecit Vruriœ 
filiœ rarissimœ. Hic sita est. Vixit annis XXV, men{sibus) sex. 
Sartor arenarius magister filiœ dulcissimœ posuit, Gum. > 

Le dernier mol , qui est gravé en caractères deux fois plus 
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grands que ceux du reste de rinscription et dont je ne saurais 
fixer le sens, occupe un coin de la pierre, à rextrémité de la 
^^ et de la 6^ ligne. Les lettres Dat,.8 m'ont paru former les 
éléments du cognomen Dalim, Ururia est un nom qui parait 
pour la première fois dans les épitaphes de la ville. Tous les 
datifs féminins sont terminés par un e au lieu d'un se. À la 
4« ligne, MENSEX représente MENS. SEX; les deux s ont été 
contractés en un seul. L'inWiption est entourée d'un encadre- 
ment à façon et décorée de trois sauterelles grossièrement 
sculptées et de dimensions dilTérentes : elle a été déterrée au 
camp des Oliviers. La copie que le lecteur a sous les yeux 
reproduit parfaitement le modèle. Ce qui lui prèle un intérêt 
réel, ce sont les observations faites au sujet du père par 
M. Léon Renier. Je les extrais d'une lettre qu'il m'écrivait 
en réponse à l'envoi de l'épitaphe, le 8 novembre 1855 : 
« Ce Sarior arenarius^ dît notre savant confrère, était un 
faiseur de reprises, un raccommodeur d'habits, qui , en même 
temps, était membre du collège des Arenarii^ et avait 
dans cette association le titre de magister. C'est ainsi que dans 
nos villes de Flandre, d'Artois et de Picardie, il y a des 
sociétés d'archers et d'arbalétriers , dont les membres exer- 
cent d'ailleurs toute sorte de métiers. > 

N« 54. 

IPOPOTAMIA. NAVIS. 

Vers la fin de l'année i 855, c'est-à-dire quelque temps après 
la publication de V Annuaire de i853, où j'ai eu l'occasion de 
parler des fouilles dirigées avec tant de soin par M. le maire 
de Constantine, au-dessous de la tour de l'ouest, une galerie 
fut pratiquée sous les décombres, à gauche de l'hypogée de 
Praecilius. Ce couloir souterrain aboutit à une muraille épaisse, 
parfaitement crépie, dans laquelle sont pratiquées des espèces 
de meurtrières, et il se termine par un caveau adossé au ro- 
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cher. Le fond du caveau esl construit en manière d'alcôvo. 
Par un effet du hasard, le rebord de cette voûte, en forçant 
les décombres de la ville à glisser un peu plus'loin, a formé 
un vide devant le mur et en a protégé la partie supérieure sur 
laquelle on voit assez, distinctement plusieurs objets dessinés 
au charbon, entre autres une gilère, et ù côté de la galère, 
les mots : 

IPOPOTAMIA 
NAVIS ■ 
IISOTANAOCVSFII 
. . CITA . . IINTAS . . TAPRESIL . . (sic) 

Le mélange des caractères latins et des lettres grecques, 
rinhabileté de l'écriture, la disparition du charbon en certains 
endroits rendent indéchiffrables les derniers groupes de syl- 
labes. Je crois cependant y avoir lu le commencement du nom 
de Prsecilius (i). 

A. CHERBONNEAU. 



(1) Les deux premiers mots sont crajonnés Tim aa^dessoas de Tautre» 
à gauche du vaisseau. Les A ressemblent à des lambda simples et les 
M à des lambda accouplés ; quant aux s , ils ont été remplacés par des 
sigma. Plus bas , à la hauteur de la pouppe , viennent deux lignes tracées 
confusément et dont les mots n'offrent aucune marque de séparation. Je 
les ai reproduites trait pour trait , en ayant soin de laisser aux éla la 
forme qu'ils affectent dans cette esquisse , celle de deux i majuscules 
non liés. 
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Ittveniam bti MolbiUer 

DE L'ÉGLISE DE CIRTA, EN 303 DE J.-C. 



C-<7Sâ,<y^5[^C)'^>^>'^^^ 



Nous savons que l'édit de Dioclétien (1) contre les Chrétiens 
fut publié à Girta, le 14 des calendes de juin , à l'époque où 
Paullus y remplissait les fonctions de Tépiscopat e( où le pro- 
consulaire Florus administrait toute la province. Cet édit fut 
également promulgué , à différents jours, dans les autres 
colonies , ainsi que dans toutes les cités de la province. Il 
était recommandé aux magistrats d'avoir soin que tous les 
livres divins que l'on trouverait fussent consumés par le feu, 
que le mobilier des églises fût saisi , que les temples et les 
autres édifices des Chrétiens fussent renversés et anéantis. 
Aussi la face des événements changea-t-elle bientôt. Les 
églises furent dépouillées de leurs ornements , lés assemblées 
des fidèles dispersées, et les saints mystères interrompus. 
Partout ruèrent le deuil et les pleurs. Les magistrats des 
colonies ne furent pas lents à obéir, soit que leur ancienne 



(1) Dixième et dernier édit impérial de persécution générale contre les 
Chrétiens. Longue et sanglante, car elle dura de 303 à 313^ cette persé- 
cution a fait donner à l'époque de Dioclétien, le nom d'ère des martyrs. 

(Note de la rédaction.) 
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haine se réveillât, soit qu'ils craignissent d'être accusés de 
favoriser les Chrétien^* 

Dès lors, en Numidie et surtout à Girta, qui en était la 
métropole, l'Eglise trahie par ceux qui auraient du la protéger 
et la défendre, ne présenta plus qu'un déplorable et lugubre 
spectacle. Munatius Félix, flamine perpétuel et curateur, était 
alors à la tête de la colonie, ainsi que nous le lisons dans les 
actes qui nous restent, suivi de ses gens et des magistrats, se 
rendit à l'église où les Chrétiens avaient coutume de se réunir, 
et il dit à l'évéque PauUus : < Pour vous conformer aux ordres 
et aux commandements de l'Empereur, apportez les écritures 
de votre loi et tout ce que vous avez ici. » 

Le malheureux évêque oubliant sa foi , son caractère, sa 
dignilé et son nom , n'eut d'autre souci que de sauver sa vie , 
et il répondit : c Ce sont les lecteurs qui possèdent les écri- 
tures. Quant à nous, nous vous abandonnons ce* que nous 
avons ici. t Les lecteurs se trouvant absents, il fut sursis au 
jugement de la cause. Mais le mobilier de l'église fut apporté 
et livré aux ennemis du christianisme, sans que l'évéque 
Paullus, ni les prêtres Montanus, Victor, Deusatelius et Memo- 
rîus quittassent leur sièges, et en présence des diacres Mars 
Helius et un autre Mars, des sous-diacres Catulli nus, Sylvanus, 
Marendius et Garosus,des fossoyeurs Januarius, Meraclus, 
Fructuosus, Migga et Saturnînus. Victor d'Aufide écrivait. Les 
objets qui furent livrés , sont énumérés dans les actes ainsi 
qu'il suit : 

2 calices d'or, 

6 calices d'argent , 

6 burettes d'argent, 
i casserole d'argent, 

7 lampes d'argent , 

7 petits candélabres d'airain avec leurs lampes , 

i 1 lampes d'airain avec leurs chaînettes. 

Après avoir pillé l'église, les persécuteurs s'emparèrent des 
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véteuieDls que les prêtres conservaieiU dans une chambre 
pour les besoins des pauvres, el dont voici la llsie : 

82 tuniques de femme, 

58 larges pièces d'étoffe, 

16 tuniques d'homme, 

i3 paires de sandales pour homme, 

47 paires de sandales pour femme, 

49 ceintures grossières. 

De l'église, Munatius Félix passa aussitôt ù la bibliothèque, 
où il trouva les armoires vides. Sylvain en tira cependant un 
bougeoir et une lampe d'argent. 

Dans le cellier on trouva quatre tonneaux et six jari*es. 

GatuUinus livra pour son compte, un volume d'un format 
considérable. Enfin , le ravisseur vint dans les cellules des 
lecteurs, qui les uns après les autres, par une indigne lâcheté, 
livrèrent les saints livres aux mains des persécuteurs. Quel- 
ques-uns même protestaient qu'ils en livreraient d'avantage 
s'ils en possédaient d'avantage. 

Traduit de /'Afrigà ghristianà de Morcelli 
par un membre de la Société. 



12. 
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TROUVÉE A TUNIS. 



Le hasard nous a fait remarquer dernièrement, ù la porte 
d'une des zaouïa deTunis, un fût de colonne antique, formant 
la base du montant de Togive, etc., recouvert d'une couche 
de badigeon sur laquelle se distinguaient cependant quelques 
lettres. Débarrassé de son enveloppe de chaux , ce fragment 
nous a laissé lire l'inscription suivante : 

IMP. CAESAR.C. IVLIVS 
VERVS. MAXIMINVS. PIVS 
FELIX. AVG. GERM. MAX. SAR 
MAT.MAX.DACICVS.MAX.PON 
MAX.TRIB.POT.lIl LVIP.V.ET. 
C. IVLIVS.VERVS. MAXIM. NO 
BILISSIMVS. CAES. PRINCEPS 
IVVENTVTIS. GER. MAX. SAR 
MAT. MAX. DACICVS. MAX. 
VIAM. A. KARTHAGINE. VS 
QVE. AD. FINES. NVMIDIAE 

I ION AINO 

I E ADQVE 
STITVERVNT 



Lxx 

Cette inscription consacre, comme on le voit , le souvenir 
de travaux exécutés , par Tordre de l'empereur Maximin , sur 
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une des roules qui conduisait de Garihage aux confins de la 
Numidie, usque ad fines Numidiae. Les titres de Dacicus maxt- 
mus, Sarmaticus maximus, donnés au successeur d'Alexandre 
Sévère, permettent de fixer, d'une manière assez précise, la 
dafe de ce monument. Les campagnes de Maximin contre les 
Daceseties Sarmates ayant eu lieu Tan 237 de notre ère, 
l'érection de notre colonne milliaire n'est pas antérieure à 
celle époque; elle n'est pas postérieure, d'autre part, à 
Tannée 238, date de la mort de Maximin. 

Il est plus difficile d'assigner à ce débris la position qu'il 
occupait primitivement. Plusieurs routes, en effet, conduisaient 
de Carthage en Numidie. En ayant égard au chiffre LXX que 
porte la colonne dont il s'agit, on pourrait supposer qu'elle 
était placée ou à la station ô!Aqu(B qui se trouvait précisément 
à 70 milles de Carthage, sur la route menant de cette der- 
nière ville à Ciria, — ou, sur la roule de Carthage à Hippône, 
entre Vicua Augmti et Cluacaria^ à 8 milles de la première 
station et 22 de la seconde. 

Mais comment cette pierre se trouve-l-elle à Tunis? Peut-on 
supposer qu'on y ait amené, de 20 lieues, une simple colonne 
de granit, alors que les ruines de Carthage en fournissaient, 
à quelques milles seulement, une inépuisable quantité? Celle 
hypothèse n'est guère admissible : aussi serions-nous disposés 
à croire que cette colonne, gravée en 238, très peu de temps 
avant la mort de Maximin , n'a pu être placée du vivant de 
cet empereur, et est restée sans emploi dans les chantiers de 
Carthage, d'où elle est allée, quelques siècles plus tard , orner, 
comme tant d'autres, un portique arabe. 

Ch. TISSOT. 
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Le Mausolée bu rai Ârabian, 

Les voyageurs el les archéologues ont parcouru dans tous 
les sens l'Afrique septentrionale. Il n*est pas une montagne, 
il n'est pas une vallée qui ait échappé à leurs investigations. 
Mais on ne trouve dans aucun de leurs récits la mention du 
mausolée dont parle Vopiscus, dans la vie de Probus. Cepen- 
dant, l'existence d'un monument funéraire comparable au 
Madr'ascn sous le rapport de la dimension , nous semble trop 
important pour être passée sous silence, et nous savons gi*c 
à M. Dureau de la Malle de l'avoir constatée dans les Recherches 
sur Vhistoire de la Régence d^Alger^ à Vépoque de la domination 
romaine (1), publiées en 1835^ par ordre du Ministre de la 
Guerre. Voici en quels termes Vexprime le savant académicien : 

c La vie de Probus, racontée par Vopiscus et par Aurelius 
Victor, offre sur l'Afrique quelques faits qu'il ne faut pas 
négliger de r«^cueillir. Chargé du commandement de cette 
contrée probablement par les empereurs Gallien , Aurélien et 
Tacite, il déploya de grands talents, un grand courage per- 
sonnel dans la guerre contre les Marmarides (2) qu'il parvint 
enfin à subjuger. Il passa de la Libye à Carthage, dont il ré- 
prima les rébellions. Il provoqua et tua en combat singu- 
lier un chef des tribus africaines, nommé Aradion, et pour 
honorer le courage remarquable et la défense opiniâtre de 
ce guerrier, il fit élever par ses soldats un grand monu- 
ment funéraire de deux cents pieds de laideur, qui existe 
encore, nous dit Vopiscus, c Sepulchro ingenti honoravit... 
per milites quos otiosos esse nw^iquàm est passus (5). i II avait 

Cl) Voyez rintroduction dos Recherches sur Tliistoire de la rég. d'Al- 
ger, page 25, I. il. 
(2) Les Marmarides babilaienl entre TEgypte cl la Pcutapole. 
(3; Vopiscus. — Probus, cap. ix. 
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pour principe qu'il ne fallait jamais laisser le soldat oisif, i 
Il s'agit maintenant de déterminer la position du mausolée 
gigantesque dont parle rhislorien : car nous n'avons là que 
des données vagues. Je pense que la marche de Probus nous 
sera de quelque secours. En effet, il est dit dans le passage 
cité que le général romain passa de la Libye dans les états 
de Carihage et se dirigea ensuite contre les tribus africaines. 
Or, les populations africaines qui entretenaient, à cette époque, 
le foyer de la résistance, étaient celles de la partie méridionale 
de la Numidie ; et c'est précisément sur ce point qu'on voit 
un édifice funéraire d'une architecture conforme au goût et 
aux habitudes du pays, quoique modifiée par la science des 
vainqueurs. Déplus, les dimensions de ce monument différent 
peu de celles que Vopiscus aitiMbue au mausolée d'Aradion. 
Bruce, il est vrai, s'est hasardé à dire que le Madr'asen était 
le tombeau de Syphax et des autres rois de la Numidie. Son 
opinion, bien qu'elle ne s'appuie sur aucune autorité, a 
prévalu et elle jouit d'une telle faveur pai*mi les archéologues, 
qu'on l'a maintenue jtisqu'à nos jours. Mais il n'est pas impos- 
sible de la remplacer par une opinion nouvelle. 

Pour peu que Ton considère la manière dont les noms 
romains ont été altérés par les musulmans , on conviendra 
que la transformation du mot Aradion en Madr'asen n'est pas 
plus surprenante que le changement de Verecunda en Mareouna, 
de Ruèicada en Skikda et de Hippo-regina en Bouna. Il y a 
d'aussi fortes déviations d'un côté que de l'autre , et je ne 
crains pas d'aller trop loin en supposant que Madr'asen est 
une abréviation et en même temps une contraction des mots 
tumulus Aradionis ou monumentum Aradionis ou sepulchrum 
Aradionis. Quant à l'étymologie qui fait venir le moi Madr'asen 
du nom de la plaine des Mader^ elle a, au premier aspect, 
quelque chose de vraisemblable , mais j'afiirme qu'elle n'est 
motivée par aucun document écrit. 

A. C. 
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ERRATA. 



Dans rintroduction , page i ligne 5, au lieu de toute lisez tout 
Page 63 ligne 17 au lieu de ANTONI lisez ANTONINI. 

— 67 — 6 de linscriplion, ou lieu de TRAIANI-NI lisez TRAIA-NI. 

— 80—16 au lieu de catapulte lisez bélier. 

— 87 — 27 au lieu de PEBE lisez PERE. 

— 97 — 1 au lieu de Rénier lisez Renier, 

— 141 — 14 au lieu de que lisez qu'à. 

— 172 — 12 au lieu de à la ranger lisez à le ranger. 
Planche 20, au lieu de par M. Costa lisez par M. Ch Tissai. 



"'^ OX^5jLÇ^X£>^^:> 



Digitized by VjOOQIC 



^mi^ m^ mm^mm. 



Inlr.oduclion i 

Liste des membres de la Société archéologique de la 

province de Conslaniine iv 

Essai sur la littérature arabe au Soudan , par M. A. 

Cherbonneau 1 

Lettre de M. Ch. Tissot sur les inscriptions de Tam- 

phiihéâtre d'El-Djera (Régence de Tunis). ... 49 
Exploration archéologique du Chetiâba (près de la ville 

de Constantine), par M. A. Cherbonneau. . . 55 
Lettre de M. Ch. Tissot sur les inscriptions de Sidi- 

Medien (Colonia Vallis), régence de Tunis. ... 70 
Lettre de M. Ch. Tissot sur Tépilaphe d'un chevalier 

de Malle 94 

Note sur Bordj-el-Arif (régence de Tunis), par M. Ch. 

TissoT 95 

Extrait d'une lettre de M. Léon Renier sur une inscription 

Chrétienne trouvée à Conslantine 97 

Note sur une ancienne citerne de Tubusuptus (Tiklat), 

aux environs de Bougie, par M. Meurs iOO 

Sur une inscription arabe trouvée à Constantine » par 

M. A. Cherbonneau i02 

Essai sur le Madr'asen , mausolée Africain , par M. F. 

Becker i08 



Digitized by VjOOQIC 



— «84 — 

Les ruines de Cârthage d'après les écrivains musulmans» 

par M. A. Cherbomneau 119 

Inscriplions lalines trouvées à Kreneg (province de 

Constantine), par M. J. Marchand 139 

Inscriptions inédites du Musée de Gonstaniine (place 

du Caravansérail), par M. J. Marchand 157 

Notice sur des inscriptions latines découvertes récem- 
ment dans la province de Constantine, par M. A. 

Cherbonneau 147 

Inventaire du mobilier de l'église de Cirta , en 305 de 
J.-C, traduit de VAfrica Chrisliana de Morcelli» par 

un membre de la Société 175 

Sur une borne milliaire trouvée à Tunis, par M. Ch. Tissot ' 1 78 

Le mausolée du roi Aradion, par M. A. C 180 

Errata 182 

Planches. 185 




Constantine. — Imprimerie Akadib. 



Digitized by VjOOQ IC 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 






c: 
^ 









< 7 



PQ f^ 



P- 



L ^ V\ <H- DJ) 



— »3 



•^ 



^ . 



:!) ^ 






-r B- 



LS 



^ X M 



-3 -O -N .^ -^J _^^ 



o-V- 



■ij 



q >? ^ :>ç X g 



S ^ î -i^ b: 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



3. 



Trois InscnplioTis de l'Amphilhéâlre. 
D'EL-DJEM. 




<:A>llE/\H'lZVIX^^r^^ 

... H=IV.^ 



♦ ^ 



^/I^UJI 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



iS 



a] 



iO] 











Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



^ I 

■ p- — 

li 

- p— 3 O 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 






C4 'Cd 



O u = 

uj V- u 

<j lU < 

^ VlJ < 

Z ^ ^ 

Ui 5 < 

+ - ^ 



1<< 

- Z H 

z 



o 
u 



N 

> 

00 



X 

z 

LU 

z 



X *-> 

o- < 

3^ < 

< X 

> U 

Q < 



UJ H 

< UJ 

U z 

X X 

N PL 




Mascaron en pierre trouvé à Conslanlme. 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 





Pais.Imp flineteau 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Trois Inscriptions de l'Amphilhéâlre. 
D'EL-DJEM. 



iRtt^<3vjii^a^)y)'nf 




<:^U|lX/\H'IZVIXPy^^ 



0"66 



♦ ♦ * 




ITD 






Dlgltlzed by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 






1^ 






A 



LLJJ 






cV 








^o 




PiJ 


t 


a:^ 


-O 










, 


OJ 


"^ 


CO 










p_ 


P^ 


-a:) 


Iro 


C-5 ■ 


r-c: 


f/5 








p:!-H 


,-c: 


Et"' 


'^^ 


n- 


■ g 



f^ ^— 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



O (Xi 

* — ' ^ 



^ I 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



■^ 






o u 

UJ \- 

< t 

Z :^ 

tu 2 

+ - 



z 

u 

< 

< 






2 

< 

N 

> 



z 

UJ 



5; û- O 

^ X < 

< V- ul 

> < X 

£ ^ V- 

uj > u 

l- a < 



^ r4 
2: 3: 
vu I- 

<X U3 
LJ 

U Z 

X X 
N (a. 



®°^ H 




Mascaron en pierre trouvé à ConslaTilme. 







Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 




i 



//^^^^ 



y^i<^j^^/J^^^^^ 



Pms.Imp flineleau 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Esquisse des rosaces de laMosaiqae exlérimire du tûmbeaii de Frœcilius. 



I I 




IvV^E 






.^'\ l* 












Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



Fre:sque duTomteau fie ?rœcilius, 
iJessmtie par M Douvel. 



Lanipe romaine 
ColleclioR de M. Costa. 





Dessiné Dar M. Rémond 



'leie du Tinvon d'un cliar 



( i)ï or.ze j 



Collection 
de M. Costa 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Va55 tv^ terr-': 
trouvé sur la roule de PMippeville 
Collecl.de M.CosU. 



AmpKûre romaine. ^ 

trouvée su-i la 1 nutï^ de PhilippevillB 
OollecudeM. Costa- i 




Lampe romaiae 
Collecl.de M.CosU 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Vases Romains en argile^ Colleclde M Costa. 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



12 



/lasque en lerre, cuile (Cûllncl. de M. Costa). 
HanleAir o,4 










^ 



Busle en Marbre 
irouvé à Cherchell (Julia Cœsarea) 




~7) ^^ 



l'ète de Bacchante. (Marbrej. 
Collecl.de M. Costa. 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Objets faisant, partie de la colleclioii de M. Costa ■ 



Urne lâcrimaloire 
en verre. 




Robinet en arôile 
10 cent. 



Objet en verre semblable 
àiiin cornet Acoustique. 





Tas.se en terre ronpe. 
Diamèt. 10 cent. 




Tasse en terre jaune. 
Diamp.l.io cent. 




Vase en terre roupe. 
Diamèt. 18 cent. 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



linarel de la Mosquée de Mila ( 

Province de CoTislanLine. 



Icvum 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



15. 




I Plan 

I 

^ CITERNES ROMAINES 
1 Rue du 3® LalaïUoTi d'Afrique 

I Dessiné par M. Gouvel, 




In^. BinHtui, Puis 



Digitized by VjOOQIC 



• I 



Digitized by VjOOQIC 



16. 



Plan 

DES CITERNES ROMAINES 

de la Rue ALd-el-Hady. 

Dessiné par M. Gouvet. 




o ^.v.^-5^^.g ^^ 



Partie 
iuôxplorée. 





Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



17. 



Tombeau dune doeromame de la Coloiiie des Phuenaiens. 

Ce ciessiT^ a i\i fail fil dortné piE' M. M^ne. 







^ 



PAVL?\'VA-L^HSE[ 

O. T B Q 



(L 



/' 



t 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



18. 



M 



luscnpIiofLS f]r. î^ini MFinif'.îl^ copiées p-irM.Tissol 



N°2. 



'AD 



=* 



UNO 

pJiMOCAE 

miSNVMll^lj 

,D[VOTAj^ 



h 




r* 



N^S, 







D «M- S- 

/\N(VKIA 

VICTORIA 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



19 




* ■■■Xv.-'l, Il iM 



|ûVAL£RM- 

Jnstantin 

::lpiOFtLICIIN 

iiCTO AVO H 

ITIFIChMAXl 

Jm GERMANic 

MAXIMff.^ , 

KMATiCflAiA)^! 
4\oTMBVNIci/i( 

JOTESTATISVIJI. 



Digitized by VjOOQIC 



^ -* 



Digitized by VjOOQIC 



20. 



Dessins Rop.cs a Silll MKillKN, 
. par M. CXosla. 




N?JI. 




■Lll:! 




Irnp Bm»t*n<i Paris 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQIC 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



